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^•iiat summa brevis spem n<n vttat inehoarę longam* 

Hoa.»ode4*lil>* I. 

La vie eit courte ; ne portoss pai trop loin nos 
esperaaoks. 

l'herisite ( apres uae ^uinle de ioux). 

SANsdoate, mon cher Docteur, c'est une belle 
chose que la yieillesse ; mara ayouez (pi'elle a 
bien des inconyćniens* 

LE DOCTEUR. 

Ciceron y comme yous le sarez j ne lai ea 
trouve que qiiatre petits : łe premier y de nous 
emp&cher d^agir; le second> d'amener a sa 
stute les infirmites ; le troisi^me y de nous ren- 
dre itrangersk presqiie tous les plaisirs j le qua- 
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trifcine} enfin , de bous approclier de la mort. ^ 

ł'hebjhte. 

Comme on pent ranger dans nne aatre classe 

k pea piis tons les malheurs de la rie , Tous 

coDYiendrez que ces petits incoiiTĆnieDS-Di en 

Talent bies d'autres ; n^anmoins Ciceron poa— 

vait aJDUter en formę de sapplćpient : Thomeur 

que Ib vieillesse nous donnę , la galtć qu'eUe 

nousdte, et l'iuqiućtade continuelle otl elle noas 

. lient. 

ŁB DOCTEUR. 

Cette TĆfleiion chagrine tjue tous 'Ińgg^re 
Totre maladie et non votre age^ n'a point d'ati- 
torite dsDs la bonche d'iui homme dent Pezem— 
ple refute aussi Yictorieufement l'opiDion : ii y 
a viugt ans qae je vous connais, et je ne vous 
ai jamais tu ( acc^s de go«tte et rhumatisme U 
part) d'une bnmeur plus ćgale, d'une galtĆ 
^plus franche et d'ane tranqmllitć d^esprit plus 
plulosopliiąue. 

ł'heiluite. 
L'exceptioD ne dćtmirait pas la rigle, At- 
elle meme aussi complite que voas le croyez ': 
mais le fait eSt qae si j^arais besoin de me eon- 

* Unam ,ifubd ofoeet i rebut gerent^ ; alttram, tpiAd 
corpusjiiciat infirmam ; tartiam , quAd print omnibuM/iri 
7'oluptatibtts i ^iiartam , quid haud /mmU ahiit It Kiorte- 
Cicito , de Senectate. 
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yaincre de raffaiblissement de mes facultćs phy- 
siques et morales y j^en trouyerais la preure dan$ 
une disposition nouyelle contrę laquelle je lutte 
de toute la force de mon caractire j et qai se 
manifeste dans une sorte de rćpugnance que j'e- 
prouTe de tem$ k autre ponr les choses meme 
dont i^ai le gout et Phabitude. Ces livres cjui 
m^enyironnent, auxquel5 je dois, non pas les 
plus vifs ,mais les plus doux plaisirs de ma yie , 
je les Tois quelquefois de Poeil da sćnateur Poco- 
curante. ^ Je me dis y en regardant cet amas de 
papier ( dont les betes ne se bornent pas tou- 
jours k faire les frais de la couyerture ) , que 
ces qiiatTe ou cinq mille yelumes se rćduiraient, 
d'aprćs le calcul du sayant ćy£que d'Ayranches , 
)i un seul petit in-douze y si Von n'y faisait entrer 
qae les choses rraies y utiles et une fois dUtes. 

LE DOCTEUIU 

Cest Totrć maladie. 

Le commerce des gens que ]'aime le plus 
m'est quelquefois k charge; la lenteur et le ra- 
dotage de mon yieuz domestique me deyiennent 
insupportables* 

ŁE DOCTEUR^ 

(7est yotre maladie. 

* Personnage du roman de Candide„ 
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Ł^HERMITE. 

Je m^etonne , eomme sf je renais d'eii faire 
la decouverte, qii'il y aiit tant de fous y tant de 
sots et tiant de mechąns au monde. 

LE DOCTEUR. 

C*fest YOtrc maladie. 

l^HERMITE. 

Ma maladie ! ma maladie ! Yous me f raitez 
comme le Gerónte du Legątaire. Ma maladie 9 
c'est mon e^ctrait de bapteme, 

LB DOGTEUR. ^ 

Point da tónt; la Yieiltesse esj; relatire :teł 
homme de so]xante-quatotze ans estplus jeune 
gtie tel autre S cinquaDtei Voiis n'etcs pa» vieux 
encore , yous ^tes malade. Vous avez mai aux 
nerfs* 

L^HERMITE. 

Comme je rirais si je n^ayais pas peur de tous« 
ser ! A moi 9 une maladie de petite-maitresse ? 
Yous seriez biea embarrasse , Docteur , si je 
Tous demandais ce que c'est que le mai de iierfs. 

LE DOCTEUR. 

Je yous expliquerais la chose comme le mć— 
decin de Moliera explique la vertii de Topium ^ 
et ii ne faudrait pas trop rire de ma dćfinition $ 
car bien que le docteur Pan^ss assure ayec 
raison qu'il n^y a pas d'effet sans cause^ ii 
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n^e&t pas donn^ aux mćdecins , ni m^me am 
philosophes , de les connaitre toutes. 

L^HERMITE. 

Si Yous ne connaissez.pas la cause dumała 
comment voulez-vous le guerir ? 

ŁE DOGTEUR* 

Conime je fais venir du ble , sans savoir com* 
ment ii germe ; comme j'ordonne une medecine^ 
sans sayoir comment elle purge. 

L^HBRMITĘ.. 

J^ai doDc mai aux nerfs : eh bien ! soit; main- 
tenant y q\ie faut-il faire k cela ? 

LE DOCTBITR* 

Reprendre y pendant Phiyer y iin eiercice 
qne rous avez interrompu depuis quel({ues mois, 
et, des que les premieres feuilles annoncerout le 
printemS) sortir de Paris et yons mettreen course. 

Savez-voiis, mon cher Docteiir, qu'entre 
afutres griefs que j^ai contrę Hippocrateet sa 
brigade ( griefs sur lesqTJels ii fkudra que je 
m'explique un jour avec vous k coeur ouYcrt), 
tm des plus grands est cette habitude de ne 
compter pour rien Pćtat et la position du ma- 
ladc y en prescriyant le remedc. Rien de plus 
absui^de^ k mon sens y que la medecine par re- 
cettes gćneralcs ; je ne me re'concilierai ayec 
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Yotre art qpe lorsque je le verrai agir sur Pin- 
diyidu et non sur Pespece* Ordonner k nn 
pauYre diable de ferblantier de la rue des 
Prouyaires > ąai gagne un ćcu par jour , de se 
mettre au rćgime de yin de c[ainquina ppur se 
guerir des fiiyres ^ n'est-ce pas lui dire de laire 
son testament? Prescrire k la femme d'un mar- 
guillier de la paroisse Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas d^aller prendre les eaux de Toepłitz pour se 
mettre dans le cas de devenir mirę y n'est-ce 
pas condamner impitoyablement son mari k 
mourir sans hćritiers ? U en est de m^me de 
TOtre ordonnance : je me suis fait hermite f et 
Yous Youlez que je me remette k courir le 
monde. Constituć obserc^ateur des mceurs pan- 
siennes ^ irai-je remplir ma tache sur les bords 
de la Łoire , dans les montagnes dn Dauphinć 
ou dans les plaines du Łanguedoc ? ' 

LE DOCTEUR. 

Yoilk justement oti je youlais en yenir* Pour- 
quoi yous croiriez-yous obUgć de confiner dans 
les murs de la capitale yos obseryations sur 
nos mceurs ? Les Francais sont-ils tous kiParis? 
Flusieurs de yos correspondans yous 0Qt dejk 
fait la mime question. Que Paris soit le centrę 
de yos operations; que tous yos rćseauz^ comme 
Geux d'Aradinć, yiennent aboutir aa meme 
^oińt^ rien dę mieux} mais ćtendez yotre 
tramę; attachez-en les fiłs k nos proyince^^ 
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H (poar suiyre la comparaison ji]squ'atibout)) 
ayerti par,le moindre mouyement , sortez de 
Toti^e tron , et courez saisir yotre proie k rex- 
trćmitć de la toile* 

ł'hermite. 

J'y ai pense plus d^une fois ; mais nos roman- 
ciersy nos połstes dramatigaes out dćjk tantparlć 
des ridicules de la proyince !.. 
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LE DOCTEUR. 



Comme des ridicules du Marais^ par tradi- 
tion et sans aucun egard aux changettiens cpie 
le tems et les oircomtances 7 ont apportćs. D'ail- 
łeurs y ii est un poio*t de yue plus utile ^ plus 
Ęinirel y sous' lequel on a rarement enyisage la 
prpyince , et que yous paryiendrez k saisir. Les 
nuances qui distinguent les moeurs y les usages , 
les habitudes, dans let diffiśrentes parties de la 
France y yoilk ce guMl est important de con- 
nattre et de comparer, quelquefoispour Pamuse- 
ment • et plus souyent m^me pour Tinstructiou 
de la capitale. 

l'hermite. 

Je commence k croirej mon cher Docteur 9 
qtie yotre ordonnance n^est point impraticable, 
et me yoilk presąue dćcidć k entreprendre 9 au 
retour de la belle saison , quclques excursions 
sur les terres dćpartementales , oii j'aurai soin y 
comme yous pouyez croire y de yojager inco- 
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et les timides ŁapoBs aupiis da p61e : en ua 
mot 9 Docteur , rien ne me paralt moins prouYĆ 
que cette influence du climat dont on a fait tant 
de htmU 

ŁE.DOCTBUR« 

Au morał , tout ce cju^il yous plaira ; ce n*est 
jpoint la mon affaire; je ne m*inquiete pas d'oiIi 
yiennent les yices des hommes : je cherche d'ou 
naissent leursmaladies; et cette espćrience, que 
YOUS inYoquez toujours , fait de Peiamen du 
climat une loi fondamentale de Phygi^ne : au 
demeurant , cette question est ici tout-k-fait 
oiseuse. Quand on se promene dans sa chambre^ 
U n^importe guire que ce soit en long ou jen 
large y du nord au sud , ou de Pest k Touest ^ 
yous Yoyagerez comme on se promene 9 pour 
£hanger d'air , pour faire un exercice utile k 
Yotre santć; yous ne sćjournerez ąoe trois ou 
quatre jours dans le meme eudroit ; ił est dona 
assez indiffćrent que yous yous dirigiez sur tel 
point ou sur tel autre : yous prendrez le chemin 
qui yous paraltra le plus agrćable. 

ł'H£RMITE. 

Yoilk ce qui s'appelle parler en ami : yos con- 
freres ne sont pas toujours aussi clairs ni aussi 
laconicjues. 

LE DOCTEUR. 

u 7 a des professions comme la ndtre , comme 
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la YÓtre, ou ii fant c[iielquefois parler pour 
n^etre pas entendu. Reduisez ud arocat k la 
seule discussion du fait ; dtez-lui ses citatioDs'9 
ses amplificatioos y ses ezordes ^ ses perorai- 
8ons, et Yous rerrez ce que deyiendra Vi\o- 
cpience du baireau ; ezigez des journalistes de 
ne rien ayaucer dont ils ne soieat surs , de ne 
louer que ce qu'ils estiment) de ne ceDsurer'que 
ce qu'ils entendent ; dtez4eur. la rćputation de 
la veille> Fćradition du jour et Tintćr^t du mo- 
ment ; YOUS yerrez ce que deyiendront les jour- 
naux y et meme la CazeUe* 
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Ł^HERHITE* 

De sanłe ? 

Ł£ DOCTBUB^ 



M^me la Gazełie de sanie : bien qu'on y 
troure plus de sayoir, plus de yćritćs^ surtout^ 
et meme> si j^ose le dire , plus d^esprit que dans 
tel ou tel Journal soi-disant littćraire* 



L^HERMITE* 



Prenez-y gardę, Docteur, si yous jetez des 
pierres dans notre jardin , nous ferons pleuYoir 
unecarii^re dans le yótre. ' " ■ 

ŁE DbCTEUR. 

Yos pierres ne tuent personne. 

L^HEKMITE. 

Que n^en puis-je dire autant des. t . (H tousse.) 
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I4B DOCTEITR. 

Gest cela I • • • • une bonne qiiinte y en expia- 
tion de vos ćpigrammes contrę la mćdecine* 
Soayenez-Yons que Moliire en est mort. 

Ł^HERUITE. 

Je Yons offrft) ce soir^ une place pour voir 
le Malade Imaginaire. 

ŁE BOCTEUR. 

Adieu ^ bon Hennite. 

L^HERMITE. 

Adieu y malin Docteur. 

ŁE DOCTEUR* 

Jeyous recommmide^ pour yotre catarrbe^ 
mon sirop pectoral et Papoz&me suiyant Por- 
donnance* 

Ł^HERIMUTE. 

Je la suiyrai; songez^y bien. Adieu ^ mon 
any. 

ŁE J>ocrEUB.(rei^nant). 

Toute rćflezion faite 9 ni sirop ni apoz^me : 
tenez-yous chaudement etJbuyez beaucoup d^au 
5ucrće« 
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.... Prodire tenus, si non datur ultra* 
Hor. Ep. i , Itb. I. 

Tanrai du moios fait c[uel<{aes pas, si je ne 
pnis iJler plosloiiu 

J %KTENDS crier tous les fours contrę des gens 
en place qai ont pris le parti de De~point ^e* 
pondre aux lettres qa'on leur ćcrit) et je me 
reiids Yolo&tiers Pćcho des reprocbes qiie cette 
condttite leur attire. Je n^admets aacune excu$e 
k kur silefice : quia)iique jomt des ayantages 
attoehćs k un poste ćmiiiesty en doit accepter. 
les oharges* « La fatigue ąue je yous cause^ 
Fennui que je yous donne , dirais^je k ces 
Messieursy n^est pas seulement un incpUYĆ- 
nient^ mais un dcYoir de Yoire eta^,. et je ne 
Yois qu*insolen^ oi) pąresse dans łę refus que 
YOUS faites de les reiypUr. » Mą^ cęttą obliga-< 
tioB , dont je ne pense pas qu'uA fonctionuaire 
publik pulssesWranchir 9 n^.en e&t pas une pouF 
moi, pauY4:e Hennite, obserYantr^ cat^cbisant 
du fond; de n^a cellule i saa$ mission , et sans 
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autre profit qae Pespoir d'etre utile. Je recols 
beaucoup de lettres ; je les lis arec atteution ; 
j'en publie qiielques-uiies d'uu interet genćral; 
je prends notę des choses intćressantes ou des 
observa^oi)s judicieuses que les autres renfer- 
menty pour les employer dans Poccasion ; mais 
je oe reponds particuliirement k aucune :moa' 
tems y passerait tout entier, et je suis arriyć k 
une ćpoque de la yie ou l'on connalt le prix 
des heures. 

En faisant 9 ii y a quelque$ jours , le triage des 
lettres de Pannće, j^ai mis k part ceUes dontles 
auteurs m^adressent des gnestions aaxquelles \ę 
pnis rćpondre en quelqaes ligaes : chacun d'eux 
Toudra bien prendre la part qui lui revieiit 
dans cette rćponse coUectire* 

Madame C^^^ de JIP^*^, en m^annoncant 
Pintention oh elle est de se retirer k Dinan et 
de qnitter la capitale^ oil elle se sent tonrmentee 
du besoin de criHquer et de la dimangeaison 
d^ecrire^ me demande ce qne je pense de sa r€- 
solution. Si je consid^rais moins son bonhenr 
particnlier qtte le plaisir des autres ( en re- 
gardant salettre comme un essai de son talent }9 
je pourrais Pengager k cćder au penchant 
qu'elle combat, etPencourager, parPexemple 
de plusieurs persónnes de son sexe. qm se dis*^ 
tinguent, k Paris. dans la carrithre :des < lettteś 
et des artsjttikis 'fśl oonsultć,^ sur ce point , 
une femme dont Pautoritć ne pourrait fetrc sus- , 
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pecte .qae d*uxie trop grandę prćrentioii en 
faveur d'ane cćlebiitć qu^eUe a juatement ac-- 
quise, et c'est M°^^ Diifrćnoy qiu rćpond k 

M»« C^^^ de M*^ : 

J*fgDorais alors qu'ane featme^ 
Pajant tonjours trop cfaer la palmę (fon tf erit « 
^ Pour fouir en repos des vertiu de »oii ame) 
Aa sĆTere public , echo Ićger da blame > 
Ainsi que ses appas doit yoiler son esprit : 
7'ignorai8 qu*aa Parnasse one douce TicŁoire 
Kous donnę moins d*eclat encor qae de trayen ; 
' J^ignoraaa <]ae tos eoeura , * inconsi^aieiis et fien , 
Hdme en nous adorant , kaissent notre gloire t 

Et que Taction la plus noire 
Kous fait moins d*ennemU que quelcpie8 petits yers. 

EoiSn , puisgne M"« C^^^ de M^^ ne peut 
ecJiapper ii la tentadon du bel esprit qu^en s'6^ 
ioignaot de la capitale, je Jui conseille^ dana 
toute la sincćritć de mon ame y de prendre la 
Toute dę Dinan.le plua t6t possible. II est encore 
plus facile d^&tre heurenx aur les b^rd^ de la 
Kanoe que d^etre celebrę sur les bords. de la 
Seine ; et qUant au plaisir de criti^ner^ qui n^st 
gu^re que celui de mćdtrey M"»« C^"^^ de.M^^* 
pourrą s^y livrer avec plus de supces et de sćcu« 
ritć dans une p^tke, yiłle de province , ou tout 
iait scandale 9 0u le plus petit munnure est eurr 
tendu 9 que dans cę Paf is ^ ou la plus fort0 
explosion de la plus grosse calomnie se perd 1q 
plus souyent dana U bruit giSnćiaL 

^ Deshomnes. 
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En coBtinuant) sniy&nt les r^gles de laga** 
lanterie, k m'occaper d'abord de mes aimables 
Gorrespondantes , je yiens b M** de SainUP^^^ 9 
qui me demande quelques instructions sar la 
manierę de composer sa bibliotłiique« Si cette 
damę demandait \ un mćdecia de łoi indiquer 
les remedes dont elle doit composer une petite 
pharmacie k son usage, le doctenr, avant tout^ 
youdrait sayoir ąnels sont son age, son tempe- 
ramenty ses gouts, ses babitudes; )e dois en 
agir de m^me : one bibliotheqne est une espece 
de phannacie morale; on y a beaucoupmułtiplie 
les drogues , et le mćdecin prudent ne les ad- 
ministre pas au hasard. Que M"« de Saint-P*^^ 
Teuille donc bien m^apprendre quel est son rang 
dans le monde, sa position dans sa familie 9 sa 
forttine et son age^ et je me basarderai k lui 
donner mon ayis sur le cboix des liyres dont 
elle Tent meubler son boudoir. S^il arriyait 
qu'elle lut mirę de familie , qu'elle eut une mai- 
son \ conduire et des enfans k ćleyer, cela r^- 
duirait beauconp le catalogue. 

Je regrette de ne pouyoir citer en entier la 
Icttre de M"* CharloHe de iS*^^; on y yerrait 
un petit tableau d'inti^rieur plein d^nt^r^t et 
de yćritd : en me parlant de sa familie ^M^^^ 
Charlotte m^apprend assez le prix que je dois 
mettre aux ćloges que ł'on y donde aux hom^łies^ * 
du vieil Herraite ; et comme on aimeiissez gddć- 
ralement k occuper de soi les g^ns que Fon 
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estime, je u e me presserai pas de terminer la 
dispnte cpii B'est'eleTee sur mon «age au chateau 
dc Ś^^^. Poiir rćpondre sam facher personne ^ 
si je parle a M. de S^^^. da siege de Harbourg^ 
si je lui donnę des d^tails snr cette belle de— 
feuse qui a fait tant d^honneur k AL <&f Pereuse | 
si je lui cite 'quelqaes anecdotes relatiyes anx 
sonffrances ^e ńous endur&mes pendant le 
błobus, et (pi^on ne peut cohnaltre li ińoins 
d'avoir ete dans la bouitUłCy comine dit Sosie ^ 
M. de S^^^, calcnlanfmon age depuis 1757 , 
en conclura qu'il a gagne 9 et que je ne puis 
ayoir moins de soixante-doaze ans. Si je nómme 
a monsienr son neven le generał quelc[ues jeunes 
officiers ayec qui j'ai seryi dans la guerre de 
rindependance ; si je lui rappelłe certaioesfolics 
de jeunesse dont on a beancoup parle k New-* 
York, et que 1'on a mises sur mon compte, il en 
conclura que je dois etre d'une trentaine d'an- 
n^es moins age que'son oncle ne le suppose^ 
mais beaucoup de gens attesteront au frire de 
MP^^ Charlotte 9 qui reyient de Betigałe^ qtte noa* 
seułement j^ai fait, comniie lui, le yoyage des 
Indes, mais que j'en suis revena tres-jeune 
pendunt la rćyolution ; je n'aurais plus , i ce 
compte-lk , qu'ttne quarantaine d'annćes j ce 
qui lui ferait gagner son pari^ a ma tr^s* granda 
satisfactioiu - . 

Maintenant> comment faire pour entnetenir 
W^^ Charlotte dans Topinion o^l «lle est cpie je 
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SBis on jenne homme ? En lui faisant remarqtier 
dana mes icnts une foule de paasages <{ui 
pronyeBt qiie j'aime plus lea femmes (pie je He 
les connais; nu certain pefichant k exciiser la 
jeunesse, qai peat faire croire que je plaide 
dans ma propre cause ; eiifin, tine connaissanoe 
approfondie des snperfliutćs d^ la modę qui ne 
se loge gntee dans nne t&te k cheyenx blancs. 
Quoi qa'il en soit,* de tons les portraits qiie l^on 
se fait die moi an chatean de S^^^, celui auąuel 
je serais plns glorienx de ressembler a ^te tracć 
dane ces beaux yers de Shakespeare, dont M^^ 
Charlotte me fait nne beancoup trop g^n^rense 
appitćation* 

Hśhas 

Madę uae and fair ad^antage ofłus days s 
HU yean are jroung but his expenence oid^ 
Hi$ head unmeliow^d bui hisjudfjęment ripe, ... 

U 7 a bien de Fesprit , bien de la grace dans 

la lettrc qne m'a Airite, de B , M"» C*^^ 

F^^^ j mais je me crois bien loin de meriter 
les lonanges qu^elle me prodigue , si j'ai li me 
reprocher d^ayoir fait nattre chez elle le d^^slr 
de łjuitter la prorince , et d^imposer A son mari 
Jiiłur PobJigation de la conduire dans la capUale ; 
1/pu c>fJf^ n^a q,jg guatorze ans j elle est bien 
jeune y et ii lui est bien permis de ne pas sayoir 
encore qu'il est, pour une femme, des plaisirs 
J>lus doux que ćelui !des spectaćles , des prome- 
nades plus agrćables que celles du Salon ^ el 



A MES COILRESP0NDAN5. 19 

des dęyoird plus chers qiie celui de cultirer son 
esprit et sou goŁu La raison prćcoce dont elle 
paralt douće, jointe k une plus Icmgue exp^ 
rience de la vie ^ lui auront bieotót appris que 
le bouheur des femmes est une plante qu'il 
faut cultiyer en familie j qu'elle s^acconmiode 
mai d^une forte agitation et de Tćclat du trop 
grand jour^ et qu*enfin ii ne faut pąs placer ses 
e^p&*ances hors du cercie ou Pon est destine 
k,vivre. 

M. F.*^^ de Neur^^ , cpii a bien touIu me 
commnniquęr le manuscrit d^un ouTrage sur 
tEconomie politięue ^ me demande ce que je 
pense de Futilitć d^un pareil liyre, je lui rć* 
ponds ayec M. l!)ecker ( dont Pautoritć est 
d^un plus grand poids que la mienne ) , qu'on 
fera jusqu^ la fin du monde des liyres sur cette 
science ; que l'on ne pourra )«mais y ^re qu'k 
la suitę des opinions des autres ; que toutes les 
routes s'y trouyaut en cercie, on doit toujours ' 
et nćcessairement y reyenir sur ses pas* 
• M . Bcr^^, de Colmar, qui prend k rire pour 
une con^ulsion^ et pense que la gaite est uh efat 
eontre naturę^ youdrait que je traitasse habi-<« 
tuellement quelques points d*ćrudition , de sta«* 
tistique, quelques questions de m^taphysique , 
d'łustoire, ou tout au moins de haute litt^ra^ 
turę ^ ii pousse la complaisance jusqu'k m^n-^ 
diquer plusieurs sujets , dont un senl , bies 
traite y ouyrirait certainement k son auteur la 
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porte ńe la troisieme cłasse de 1'Institiit; mais 
le sayaut Alsacien ne me dit pas commetit de 
semblables guestions pourraient se rattacher H 
la peinture d«s mcsurs , objet spćcial de mes 
obseryations et de mes Discours : sans eiaminer 
]usqti'k quel point je serais ou non capabłe de 
remplir une pareille tache, j'ai tout łien de croire 
que mes lecteurs habitaels ne me tiendraient 
aucun compte de leur prouver cpie PlaUm ^ 
Confacius et le grand Albert ai^aient la meme opi- 
nion sur Pimmortalite de Parne , ou (fue le genre 
humaina commencd dans Ptle de Cejlon. Je n'o- 
serais meme pas assurer qii'ils prissent le moin- 
dre plaisir k me voir redresser les erreurs nom^ 
breuses qui se troui^nt dans la Biblioth^ąue 
bistorique du P, Lelong. Je pense , comme Plu« 
tarque, qu'il n'y a point de bons propos Łenus 
hors de propos y et \e demaaderai 'la permission 
k mon correspondant de Colmar de continuer 
h me renfermer dans les limites que je me suis 
tracćes. 

M. Eugeue D^^^ est arrird h Paris avcc 
beaucoup d'esprit et pen d'argent ; ii a fonde 
de grandes esperances sur les bonnes ćtudes 
qu'il a faites , et sur Pamour de rimer qui le 
possede. II a commencć par faire incognito des 
vers d'almanach , que personne n^a criiiquis ; ce 
premier succ&s lui a donnć Pidee de suivre la 
earri^re dramatique ; ii a dedaigne les thieatres 
Sficondaires, et ii a eu Phonneur de se faire re^ 
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fuser deux grands ouvrages aux Francais. Ce 
double echec lui a fait soupconner qtt'il s^etftit 
mćpris sur son talent ; ii a quitte la scenę , et 
s'est jęte dans Teloguence aca^pmiąue ; ił s^y 
croyait d'autant mieux appele , qu'il y a tres* 
peu de poetes ou d'orateurs du jour cpii puissent 
se flatter d'habiller une pensee commane de 
mots plus harmoiiieux , et de cadencer plus 
reguli^remeut une pćriode : cependant , ii a 
concourn cinq fois ^ et n'a obtenu qu'un accessit 
k lacadćmie de Bruielles. Dans un premier 
acc^s de deoouragement, M. Eug&ne se plaint 
k moi de l'injustice et de la sottise de son siacie ; 
jele console du mieux que je puis, en lui ap- 
preuant que son histoire est , en ce moment , 
k Paris y celle d'une foule de jeunes gens qui se 
sont laissć prendre aux mćmes amorces. II me 
demande des conseils ; je n'en ai qu'un a lui 
offrir , et je crains bien qu'il ne tarde trop 
long>tems k le suivre : « Yous ayez de Pesprit , 
des talens , M. Eugene ; retournez k Caen : 
appliquez-'Vous k Tćtude de la jurisprudence , 
et peut-^tre, ayant quatre ans, figurerez-TOus 
avec honneur a la barre d'un tribunal de pre- 
mierę instance. Yotre pere occupait une place 
dans une administration , vous pourrez y enti^er 
comme surnumćraire ; Pintelligence , le tray^il 
et Papplication vous y assigneront bientot ua 
rang plus honorable et plus lucratif. On a beau 
dćclamer contrę rinjustice et les passe-droiis ^ 
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l^homme utile finit toujours par faire son che- 
min y ne £i!it-ce qu'k la suitę de l'homme puis- 
sanu » 

Je ne terminerai pas cette espece de circulaire 
sans remercier mon spirituel et mysteiieux cor- 
respondant A^^^^ de plusieurs lettres char- 
mantes qu'il ^^'a ćcrites > et dont f ai fait dis-* 
cr&tement mon profit. 
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N* cv. — i5 jancier i8i4. 

LE GA TE AU DES ROIS. 



Fahum mimum agunł, 

CiCIR. 

Bt tirent U ylteaa dM roi«. 

Je Youdrais qu'on ne coofondil pas les pr^jug^s 
d'un peuple ayec ses habitudes. On ne saurait 
poursuiyre les uns avec trop de persćrćrance; 
mais ii est rare .qae Pon gagne c[uelque chose 
k dedttire les antres. Tout prćjage est nć d un 
Tice ; toute habitude nationale prend sa source 
daas une yertu. La dćmonstration de cette ri-^ 
ńt£ ferait de ce discoiirs tin chapitre de mo- 
rale ; mais 

Trop de morale entratne trop d*eimiu. 

Pabandonne donc ce principe li lui-m£me 9 et 
fen viens aux f%tes de familie y que je mets 
aa nombre de ces yieilles babitudes dont je 
vois avec regret s^affaiblir chaque jonr la vź- 
nerable autoritć. 

Ce gout m'a etć inspire des mes plus jeunes 
ans par un de mes oncles maternels ^ le prieur 
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^ Armentieres y qui passait chez mon pere toul le 
tems qu^il ne passait point k son prieure, c^est- 
k->dire onze móis et demi par an. Le prieur 
avait un appartemęnt au second , dont sa bi- 
bliotheqBe occupait la plus grandę partie* Au- 
dessus d^une esp^ce de table a la Tronchin , ou 
ii trayatUait, je vois encore, dana un cadre de 
bois d'ebene , un calendrier k son usage^ qu'il 
dressait lui-meme au commencement de cha- 
que amiee j €t dans lcquel ii ayait soin d^in* 
scrire ^ par ordre de datę , les fetes , le» anni- 
yersaires de tous ses parens , de tous ses amis y 
et m^me de toutes ses connaissances* Le jour 
arrivd, an ćtait s&r de receroiF k domicile ud 
bouquet accompagnćy pour l'otdiiiaire , d^uue 
pi^ de vers ou d^un couplet en formę de cotn* 
płiment. Ge qu'il faisait pour les aulres, ii 
rexigeait pour lui d une manierę si absolue ^ 
quMl dć^rita un de ses parens pour av'oir nć- 
gligć de lui ćcrire uue lettre de bonne anńće. 
Mon oncle , tout eu exagćrant Pimportauce de 
semblables devoirs. ^ ayait sur ce. p.ouit des 
idees qui n'etaient pas tout-k-fait ćtrangeres k 
]a saine morale : je me souyiens qtte ^ dans une 
petite comćdie qu^il ayait faite k ce sujet , uu 
des personnages traitait d abus cet asserybse- 
ment k de& coutumes pućriłes. 

. . . Tous ces grands mots ne m'en imposent gu^re ; 
Cest a Tabus , d'abord , qa*on dieclare la guerre ; 
' Mals Fuaage y tenait : on le lause dćeboir , * 



£l Tiuage detruit entraine ie deyoir ; 

Yoila , Monsieur , comment avec de belles phrases 

De la societe Ton sapę enfin les bases. 

Combien d'ez^iD|>les ne bous oitait-il pas de 
ąuerelies assoupies j de proces entre parens 
teiimtJies dans cęs rćuBioDS de familie qae 
Fiisage preseriyait attti^efois , et qu'il semble k 
peine tolerer aujeurd^hui ! Łe Reyeillon j le 
GdtBou des Rois y le MimU-Gras , la Saint- 
Martim , itAińnt idorft des JCetes domestłques ou 
les jeuees gens trouTaieat des plakirs qa'il5 
YiDBt mainte&ant cherchei^ ailleurs. Mon oncle 
le prietir coDnatseait, dass łeurs petits details^ 
Ise c^enonial de ces fetes ^ et mettait tous ses 
soins k le f«re ob&crver» Ces jours-lk ^ ii se 
coBSIftuaity de sa* pleine autoritd y niaitre de 
maison ; ii ordonnaif te repas 9 presidait aux in- 
Yitations j designifit les places k table , et Teil- 
lait a ce que tout se passat dans łes tegles. 

De tDBtes ks fetes de fisimille ^ celle des 
R^s etatf , k ses* yeQX , la plus importante ; 
anssi Tonlait-il qu^oB la oćłebrat aveG nne 
poAipe tiDUte partit^Herć* Łes sottyenirs qui 
ni^eb ftestent Be m^oBt jamaU perims de relire , 
saBs^UB^ vive ćmotidn^ k descciption d^cBiaBte 
qae M« de GhateaubriiiBd b faite de cette fóte 
aBliqile9 ou j^ai sr seu^eet assistć. La familie 
<tait Bombreuse ^ la salle du feftia etait graBde; 
ii ne leste que Bioi de tous les coBYiyes. 

« Les coeurs simple^ (dit Tauteur du Geme 

5 2. 
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» du Chrisiianisme ) ne se rappellenf pas rans 
» attendrissemeut ces heures d*epanchemeDt ou 
» les familles se ressemblai^nt autour des ga-* 
» teanx qm retracaient łes prćsens des Mages. 
» Uaieul ) retiró pendant łe reste de Tann^e an 
» fond de son ftppiirteniefit , reparaissait dans 
)> cejour comme la divit]it^ dn foyer ^^aternel* 
» Ses petits«eiifans , qtii depuis iong-tems ne 
)> reraient cpie la fóte attendue , entonraient ses 
» genoux et le rajeunissaient de leur jennesse. 
» Les froirts reśpiraient la galtć, les cce^rs 
» ćtaient dpanóuis, la salle da festin ćtait dć* 
» cor^ , et chacuD prenait un yet^ment non* 
» veau : au choć des verres , aux ^cłats de la 
)> joie, on tirait au sort ces royauteś ^phć- 
» m^res $ on se passait un sceptre^(}iii lie pe* 
» sait point anx mains du nionarqtie. SouTent 
» une fraude qui redoublait Pallegresse des sn- 
» jets et n'excitait que les płtftnleB de ła son* 
» yeraine -, ^levait an tróne la filie du Ueu et le 
» fils du Yoisin nouvellementarriverde Farmie. 
)> Les jennes gens rougissaient, embanass^s 
» qu'ils efaient de leur couronne; les mires 
» souriaient, et łVieul vidatt sa coupe k la 
» nourelle reine : le curć, prćseat k la- fóte, 
» receyiEiity pour la distribuer.ayec d^totrea 
n secours , cette pretiii^re part , appdee la part 
» des pauinreś* "Des' \e\sai de 1 ancien tems^ un 
» bal dont que]que 'yieux seryiteui' tftait le 
» musicien, prolongeaient les plaisirs^ et a 
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n rnaisoa eutiere y nourrices , enfans , fermiers f 
» domestiąues et małtres j dansaient ensemble 
» ]a ronde aiititpie. » 

Je n'ai pu me refuser au plaisir de remettre 
sous les yeux de mes lecteurs ce tableau char* 
mant , plein de grace et de verite , au risque 
d'uiie comparaison dont je sens tout le de- 
sa vantage« 

Je lisais , ii y a quelques jours , le passage 
que je viens de ciler, en presence d'unM. Fer- 
gus, savant plus esttmable qu'oithodoxe, ayec 
qui j'ai fait mes ćtudes, et qui irouvait tres- 
mauyais que M. de Chateaubriand fit honneur 
au christianisme de Pinstitution d une fele evi-; 
demment renouYelee des Grecs et des Ro* 
malns* 

« Que diable (disait-il en agitant ses gros 
sourcils uoirs ) vient-an nous parler des Mages 
et de lenr prćsens, h, propos d'un usage .dont 
Porigine profane est si bien connue ? Qui est- 
ce q;ui ne sait pas que cette plaisanterie du Roi 
de ia Fei^e nous yient des Rooiains , dont les 
enfans , pendant les satui*na1es , tiraient au 
sort a qui serait roi du festin ? Cet emploi de 
Isifis^e^ pour interroger le sort, remonCe aux 
Grecs , qui se servaient de teyes pour P^lec- 
tion de leurs magistrats. Nous avons trans* 
porte au commencement de janyier upe fetę 
que les anciens celebraient yers la fin de de- 
cembre, au solstice d'hiyer, et que les Romains^ 
5 2.. 
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s'il fant en croire Lucien , Strabon et Yossius ^ 
ayaient etnprunt^ des Perses. L'ćlection de ce 
roi de circonstance se faisait k table comme 
chez nous ; mais apres aroir 4ti traitć pen- 
dant la courte dnrće de son regne ayec tout le 
respect et tous les ćgards dus b son rang , le 
monarque ćphćmere ćtait pendu ponr terminer 
]a fetę. II est pourtant bon d^ajouter qa'il ćtait 
cboisi dans la classe des esclaves ^ et plus sou- 
yent parmi les criminels. ' 

• » — Je sais fort bien ( repondis-jfi k mon sa- 
vant en tis) qu'on peut tout descnchanter k force 
dVrudition ; mais je vous avouerai que la lec- 
turę du m^moire le mienx fait sur 1'origine du 
Roi de la Fhe ne m^amusera jamais autant 
qu'une de ces fStes de familie , devenues beau— 
coup trop rares aujourd'hui* 

» — Dans le monde oft yous vivez (interrom- 
pitM. Fergus), car j'ai pour ma part k choisir 
entre trois maisons o& je suis inyitć, ce soir, 
k tirer le Gdleau des Roisy et dans Fune des- 
quełles je vous rćponds qne vous sercz bieu 
recu, si vóus voulez m^accompagner. 

IlmenommaM. Bruno, autre yieui: cama- 
rade d'źcol^, avec qui j'avais et^ en pension 
chez M. Doppi, rue Mazarine; Nous en etions 
sortis k la meme Ćp0que9 ^^^ P^^^ entrer au 
collage , et Bruno pour suiyre la profession de 
,son pire j marchand de draps au Mouton dUOr^ 
dans la rue des Mannouzets* II y ayait plus db 
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yingt ans que noiis ne nous eticms va$; mais 
}e m^etais toufours fouroi chez lui| ^t je savais 
qtt'il m'avait conseryć qiielc[ue amilić : j£ ne 
balancai dooc pas k pr^nilre Fergus au mot. 
II etait.quatre heiu^es laraque naus nons ren- 
dimes otez le doyen de Tąncien ęcheyinage. 
Nous troavaBkes> m-dessii5 dę la' boutique| 
dans un petit salon dont nn marchand de non- 
veauŁ^s de la rue Yiyienne sarait hontenx de 
faire aQ|ottrd'bui son antichanibie , le bon vieil- 
lard, assis anpr^ de la cheminee dans un yaste 
fauleuil en yelours d^Utrecht , un petit eafant 
sur ses genoux y et deux ąutres assis par terre » 
qui inontraient au grand^pąpa les policbinelłes^ 
les magotfi cbiBois y U^P acddats d^ćtain qu^i]s 
avaieB^ recus pow ettenBuęs au i^f^ de Tan. Une 
ftm^ peisonne cle seise )i dix-*sept an)9 9fdak 
Hse yieille s^yant^ ^ meltre lis couyert. TUL 
Obąrlec Br^ąo^ le ftls oadet^ w Qoia d^ume 
fea&tre^ faisait k k^M^ ro\% ła le^ure dW 
jouf n^J 9 tf ndifi qu'un^ yiieiBe timtn dćeoupait 
des mascbetle« de papier de coułenr pour met** 
li^e aux bpugies. Łe Nestor d«s marpbaitds de 
la Ciić me recut k bras ouyerts , et me prĆT 
senta de la manifere la plus aimiUe k tout^ 
la faauHa ^ qui m'accudiyit ayec U mme boat& 
On peui croke qa£ dras ła odayefsalioa qai 
a'^i^t au eoin du fba entre les irm yjeux 
Cfmdhciples, M. Doppi ae hi point OMblićy 
et que la phrase, vous nappclej&^^miłił% 
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reyint plns d'une fois dans un pareil entretien. 
Lcs autreś convives arriyferent k la file : le pre- 
mier fiit M. Boutard, gendre de M. Bruno^ 
et Ftiii des plus fameni passementiers de la rne 
des Bourdonnais ; ii amenait avec lui deax de 
ses enfans. M* Boutard est un fort galaut 
bomme, qui n'a d'autre dćfaut que de tirer un 
peu trop de yanitć des soins qu'il donnę a la 
fabrique de Sainte-Opportune, dont ii est le plus 
ancien marguillier ; yint ensuite 1'abhi iDaiHot^ 
neyeu du patriarchę , et yicaire de Saint-Ma— 
gloirej ii fut suiyi de M. Melchior Bruno, capi- 
taine des yetćrans de la caserne Notre-Dame-des- 
Yictoires, lequel donnait le bras k M°^* Boutard et 
k sa filie, petite brune de la figurę la plus espi^gle. 
Łe diner ćtait sery i :onn'atteBdait pourse met- 
tre k table que M. Daumont y ancien commis d« 
M. Bruno, et Parni le plus intime de la familie. 
]^u« Francoise Bruno, la tan te, engagea son 
trkre b se mettre ii table , en yertu de cet 
axiome gastronomique : ^u^atfendre empiche de 
manger , et que manger rCempiche pas de venin 
Son ayis fut adoptć ; le fauteuil du grańd-p^re 
fut placć au milieu de la table , le dos au feu ! 
chacun debont aupr^s de sa chaise attendit pour 
6'asseoir que 1'ancien de la familie efit prononcif 
le benedicite et se f&t assis lui-*m£me. Uh& petite 
table , pour les enfans , ayait 6x6 di^essće dans un 
des coins de Tappartement } la tante Brutto en 
Ayait la suryeillance. 
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L^ami Daumont arriva comine on enlevait la 
soape : ii s^annoiica par un gros rire dont }'ob- 
s&ryai qu^il faisait toujours precćder ses plaisaa- 
teries : « Je m^apercois qu^on m^attend , commć 
Pabbe Mtłend ks moinesy dit-il en serrant la 
maink ćliaque conyWe Tun apres rauti'e9 et 
sans m'oublier, moi qu^il ne connaissait pas : 
Pabbe repondit par un tarde venientihus ossa ^ 
qui produisit beaucoup d'effet. 

La soupi^re ęnlevee , onapporta deyąnt M™* 
Boutard) qtu faisait les honąeurs de la grandę 
table, un gateau des rois, qu'elle benit en y 
tracant un signe, de croix , et qu'elle dćcoupa 
en dix-fauit parts : on fit ensuite ayancer le plu^ 
jeune des conyiyes, ce qui donna lieu au yi-y- 
caire de placer un surgat junior dont ii parut se 
sayoir bon grć. On €ouyrit Le gateau d^une ser- 
yiette \ on fit faire au piat deux ou trois tours^ 
pour óter toute idće de doi ou de fareur, el 
1'enfant distribua les portions. La premierę que 
l'on tira fut celle des pamfĘes , qui fut remise aa 
yicaire ayec les aumónes que chacun s'empressą 
d'y joindre } le grand-papa fut seryi le second : 
en ma qualit^ de yieillard et d'etranger , j'eus 
latroisiime part^.ou se trouvait la f&ye. Mon 
ćlection k la rojautć du festin fut annoncće par 
une salye d^applaudissemens , auxquels succe- 
dirent le$ cris rćpetća de vive le fioi I Je fus 
le&pectneusement inyite par mes nouyeaux su« 
jets k faire cbois: d'une compagne qui partageat 
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jjo CVI. — 32 jamier 18 14. 

LES GENS EN BONNET DE NUIT. ' 



«— Jniks et in chU hopL 
FEft8E,sat. 3. 

Sc p^itre Jus^iie dwu leur iatórtMw.' 

J^£ Diable Boiteux offre ua tableau de la soci^te 
si piquaDt et si vrai , qu'on n'a jamais songć k 
reprocher k son auteur la bizarrerie da cadre 
dont ii a fait choix* Cette prisoD d'Asmodee 
dans une bouteille ; cette ayeuture si romanes-* 
que de don Clćophas qui se sauve chez le ma- 
gicien ; ce moyen d'enleyer le toit des maisons 
de Madrid pour yoir ce qiii s'y passe , sont , k 
bien prendre , des inyentions plus folles quHn- 
gćnieuses; mais le yoyageur arriyć dans un 
pays delicieuz ne chicane point son guide sur 
le chemin qu'tl luia fait prendre. ApresLeSage, 
plusieurs auteurs ont eu recours au meryeilleax 
pour accrćditer des reyeries qu'ils ont donnćes 
pour des obseryations j ils ont mefitć le meme 
reproche^ et n^ayaient tnalheureusement pas k 
faire yaloir les memes excuses ; j'en excepte 
poui tąnt Crebillon fiis ^ dont le Sopha pouyait 
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etre plus morały mais non plus spirituel et plus 
divertissant. Jasąu^ici je me suis tena , poiir łe 
fond comme pourlaforme de mes Discours^ dans 
les limites les plus ćtroites du yrai^ ou du*moins 
du Traisemblable ; cependaut ii peut se* prć- 
senter telle occasion qui ne permette pas de^ 
mettre le pablic dans la confidence entiere de^ 
circonstanees qai m'ont rendu t^moin des faits 
qfie je rapporte : o'est le cas oh je me troure 
aujonrd^hui. Les scenes <{Ue j'ai ^ d^crire se sont 
passćes sous mes yeux ; je les ai yues , ce cpii s^ap- 
pelłe vues ; mais comme je ne suis , apr^s tout, 
comptable k mes lectettrs que de Pexactitnde 
de' mes obsenratioos, et non ctes particularit^s qui 
m^oAt mis en mesure de les faire y ils youdront 
bien se contenter aujourd'lini d^nne esplicatioh 
phis pris de la y^ritć , qnoique' tout aussi in* 
croyabl« que beaucoup d^autres* 

Yers^ la fin de 1769 , j'ćtais parti du Caire 
pour me reiidre k^Suez ,'et j'ayais profitć d'une 
cararane qui s^ composait ,. en grandę partie y 
de la suitę et des bagages^ d^un* rlcbe n^ociant 
tnrc , lequeł se rentkit en pćlerinage k ła 
Mecqae. C'^it un yieiUard de soixante-dcm2e 
ans 9 d^ane humeiir dońce, ęgale,' et-q4]i (fort 
diffjrent en cela deses compatriotes ) joignait 
k: beaucoup d^esprit naturel uneinstruction 
ae^^isepar de lońgs et*fpdqnefis yoyages. U 
8'appelait AJy-^Moognul' ^ pendant nn sćjour de 
vingt mołs qii'il ayait fait k Jćdo, capitale du 



Japcm^ ii 6'ćtait lić av€c un boaze dont ii 
avait recuy disait-il, ua prćsem iaeśtimable. 
Des le jmmiet {odut de notre va;age , ii exig«a 
que je partageas^ sd taUe et $a tefite 9 et ne 
aessa , pendant la routo y 4e mę dcmaar Im t4«T 
Hioignages de la plus yire a^eolioa. A patM 
arrivć h Suea, ii y fut atteiiit de la pesff^ et 
quatre fo^ra 0ffhs on d«(iQ»p(ćni de aa ykp Ła 
tsofitagton ne m^eSraya paa 9 je lui domaii \m^ 
^u^au demiidr adom^t^ 4ea soiąs attxk{uek oe 
bon tiłiłSHłman s^ mositrati; ou ne pent j^w 
sensible^ « Móa amiy me dit-il le joiir mlme 
de s0 mort , jis vettx vott$ Ulsser na laibk gagn 
de ma reaoniiaissaiieej j'ai wtoyć i^a viiw 
quatre esclayes 9 deus bona ckerauic ai^hea H 
trois cbameans diarg^ de toua łes objala dMt 
Totts poniseff avoir beaoin pendaiłi le restt M 
Yotre Yoyage ; . maintenant je t^us prie d^ae^ 
l$e|pt0r| ^n mii»k'ę de moi^ cat iustnanent 
inagiqi^e dont m^a fait pn^senl łe bonae jap^ 
pais* Cetie liuyette^ qii'H a eonifHDśf^ Ini-aifboa 
par des preećd^s dont ił a eilipslrtć la saenel ^ a 
la propri^ merv«illease de Smrt p^etrer la 
yue li lravera les oorpa <^qB£s qn^0n bu 
oppose, et de ra)>pFodie^ tm wkm tcBois im 
dbjf^s <et łea isona die aianifare k peianet^enAa 
yoir et dfentendre ee qtii te passe demibre la 
^lus ^paiaae Bittrafłte*'^e dois ajoatar^ pmr 
Yotre instractba ) ^ae oci iasbaiifieift n^a saa 
eflfet qiie la noit et pendioit las ilnix amos iA la 
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sokil parcGort le» aignes da caprioorBe et 4tt 
rerseau , ęt ąa'il ęwte uUe circonstaoiDe 4o«t 
le resttltat imno^at est 4ę tenour les yerrei» €t 
d'effacer toutr4i^co«p lea ob)at& » A ces looU) 
profer^ avec peiBe ^ Aiy-^Mongoul a tfUerrom^ 
pki me preseola la lorgnetfe ^ et Bu>urttt en 
me «ervant la maio* Plus occupe de son ćtal 
que de ses diseours , ou je B^ Toyaia qBe lea 
progrbs dBBui aufuel U ićtait p^^ de suo^mber, 
l^ayaia aecept^ 6ob pr^nl y saos y attadiier 
d^autre {Mix qua oelmi qBe deveit y meUre mon 
amitić. J^ćtais j depwa loia^^temi > poMesseBr 
de ce ŃBguJier bi|ott > saii3 qB^U me £3lt vena 
daaa Pidće d^eB faire usiige f loroąu^BB $oir , k 
la campegne ( es qiiitiaBt uBe femn»e dojU f ^lai# 
ćperdumeBt ćpris ^ et qui demeurait daB^ iiB 
paYiUon k qttdqae* diHaBee de cefali ei j'^8 
loffiS )» K iB^A^isai de l^ątfmr mv aa £melre U 
faiBeita dli boBze, ąm mi tomba som la maia i 
A Ińe eeBiUa d^a^cwd q«e j« dintiBgBeb cWre* 
nwBt 4;e qui «e pnsi^it dM> FuHćrtenr de sa 
dbitmfaire; miiiii loat-^onp fe Be. yi» plue tiep ; 
l'eB cioBcltti <{iie je m'<eiais lijiilhttion : je remis 
)a łongMtte dM» «0B Ani /et ^fearaaiB aaa 
a^dcbuilraiit lam cpw )e eóBgeame h ł^M ińrer* 
U. y H f»eiqiies fourt ąii'<eli Ibufflimt dan» ub 
i^ratiL 'sear^aire poBT y '<dieMlier das papiem 
dMtt^avAit besoiB^^erelnanrsaias talm^ 
kfpKi mcB 7«BB a^anritteeBt afiea atteadneser 
n^M : iqBl ta ^aogean t ih mali yaf^pe <k Sma^ 
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k ce bon Aly—Mongoul , de ramittó duquel 
j'ayais si peu joui j k ses discours au moment de 
Botreeternełłe separation, j^ayais tirć la lunette 
de son 6i\ń , et je la tournais dańs mes doigts 
avec distraction , tont en fumant nńe cigare k la 
fen^tre, arant de me concber , saivant mon in^ 
yariable coutume. Sans trop songer k ce qae je 
faisais, je portai la lorgnette k mon oeil,. et , k 
ma grandę surprise , que je manifestai par un 
criinyolontairey je m^apercus que je yoyaisdahs 
Finterieurde la maison qui fait face k la mienne* 
Je promenai Tinstrument snr tous les poińts , et 
bien sikr^ cette fois ^ de ne me point tromper y 
}e r^solns de mettre de Fordre dans mes obśer- 
yationś , et dMpier ce qni «e passait a chaqae 
ćtage. 

Je ćommencai ma reyne nocturńe par la 
bontiqne dn rez-de-chaussee , dont le taaltre 
lyait fermć la porte depnis une demi-benre : j€ 
vis le bon homme y ayant de monter se concber 
k Pentresól, oh. sa femme Fattenddit) yisiter sous 
les comptpirs , la cbandelle k la main , pMr 8'as~ 
surer qu'aacun filou ne s'y etait gltsse^ tandis 
qu'une grosse seryante assez fralobe dree^it son 
lit de aangles au railieu dela boutique« M. Bar^ 
din ( c^est le Jiom dn msM^chabd meroiier ) $'«->- 
Bmsa ensniteik Intiner ła bomi^ey ęftii^^hA ri-^- 
pondail qa*en lui iMntrant du dnigt łepki^ahen 
ie crus ałors aperbeyoir f(iiełqiie& petites tafehei 
dans les yerses de ma laaette ; m^ą eltes ac 
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dissip&f ent k la voix de M'^ Bardin , qiii onyrit 
le/Wa en demandant a son niari , d*un ton nn 
pen aigre , ce cpii Femp&chait de monter. Je łc 
8uivis k Pentresol, apres^ ayoir remarqiić que ła 
aeryante , un moment dpris qn^il fnt sorti , alla 
mettre un petit morcean de bois sous le lornet 
de la porte qui condmt aa łogement de sea 
HiattreS) et fit passer quelqae chose sous lar 
frttsse porte du magasiD. 

Je troavai k i'entresol une querelle etabłie 
entreM"'® Bardin , assise dans son iit sur son sćant^ 
etM.Bardin, qui ótait sa perruque et la placait 
aTec beaucoup de- soin sur un champignon de 
porte*manteau : ii ćtait questi6n d^un schall en 
faux cachemire queM'^*' la merciere avaić era 
pouYoir accepter, comme ćtrennes, de la part 
d^nn ami de la maison , parrain de son dernier 
enfant : M. Bardin trouvait le cadeau trop 
conseęueni , et tout en mettant son aerre-^tete 
et son bonnet de coton, ilmarmottait^entre ses 
denis des reproches asxquels sa femme rć-^ 
pondit d'abord ave€ emportement, puis enauite 
par des lannes» M. Bardin , effrayć de ła soene 
qu'tł avait osć faire^ se bata de demander.piA- 
doA : ii ent beauoonp de peine k Pobtenir, et 
)'ose d^autaat 'moins n^umdre qu'ił en soit vesa 
k boat,qu^au plus fort des plaintes etdes san- 
glota de la diunę ma łorgnette. se troubla^.et 
qa'il me fat impessSiłe de saroir comipent se 
iermunit oette quereUe coujugale* > 
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Pour ćdwcir mes verres| je les dtrigm sar 
le premier ćUge ; U e^t occuęi par no de ces 
h0mme$^9&irf» qu'oii appeUe usurian , parce 
qm'Łlt«Q«uisaeiii: uuens qHe persąam riot^r^t 
de Targeot <pi'ils pr^tent ; je voy«ia ^ TestrÓBite 
d'iMie l(Higtte«iifiIade d^^pptrleBiettaaonp^ieiSKy 
daas one ohambre płus ridbemcnt fu^ełeginir* 
Haent diScoiee 9 IŁ K^^^ ^ $gm dsram iw 5a^ 
perbe secrćtaire k cyliiidre, et s'aecnpaBt k 
eoter ^ sur im reg tstre , des effiets qit'ił tirait 
l^OD ajahs Pantre de 60B porie&iiille. Apim 
aroir regarde desK 011 iroas &is aa peadule ^ a 
paraJasant h^iiter aur ce q«'fl aratt k faire^ ii 
sonna : aon Tnlel*de^l|aaJbre , qiii dormait d«M 
łapi^cekc^lićy onirrit ]a paiiej ii liii fif imsigoe 
<{iie jecnis estendre y tt passa da^a rap;»arte«- 
ment de aa temrmt , «a je łaccompagnai» Ii cst 
dtfkileds rien roir de pks joli<iiieM">*If^%ct 
d^imagńier qiiel<|ae dkose de {duś dełicieu ^oe aa 
ehambre k conchec^ oh eUetf tait mscupt^k ćeńra; 
elie Wt entrer soB «ari avec one 4$m}twń doatfe 
ae ponyais eoccnre deriacr la eaose ^ aiais qiii 
ekangea fisiblement de caractere, łoiacpi apś^ 
aroir <ćeiungć qiielqiies Buts afiKtneuz, IMŁi 
Ś9 piaignit d'iiQ riefest »ał de feke et se reińna 
ęm baisant la naam de aa feDoae. A peina ćtnt-- 
tł aofti , qQe deuicfemmes de ehandaire eoerfe*^ 
#an« ; tasdisr «pe i^ase deskafatłlait sa jcdae^mat- 
ttseise , doat chaifiie maaiTeaiMnit trahiaiait je 
ne sab quelłe ^palieBce^ ł^utlt Uftofńt 
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amtouf ihit lit chacmanty ^vtf sous une youte 
de glaces^ , les Yoil<» de eachemire et de mousr^ 
seline dont ił ćtait orni , placait quełque8 lirres 
sur le somao , et allunuit une lempe de unit 
daaas une urnę A^JimUt ; h jeime daoie se 
couełia) sesfiemiBef se rttirereiit, et fen aUais 
£ttre antaat , kniqne )e la vis, un moment 
sfthB 9 \ traireró Pei^ce de bromiUard dont ma 
Innette secouYrit, se relerer doucementy et 
mcttze , arcć prćciaudoń , le petit yerrou ^ la 
porte de sa chambre ; ma eiuriośitć redouU4i 
łorśque je yis toumer sur elle-oi&me une pedle 
póne mascpee pur une draperie ; mais je ne 
|ms en apprendre dairaniage j \ mon grand re- 
gjret , le brauiUayd s^epaissit , a le palais d^Ar- 
mide disparutk mes yeus. 

Ł^appartement au-desśoa est oceupć par nil 
anden uotaire et sa femme : iłs ayaient eu as^ 
sśm6Ue , će \out-ik , en- commemoratioil de la 
yiagt«-denxteme*annće de lim mariaże* Le dor 
mm^w ^eignait les bou^es des tabka da 
}en 9 et la sew^nte/aisait Im cou^erturc ^ teaidis 
ąme Madame roubat au eoa^pafilea cbevelix de 
son mari et les rmfernuaa £ous uirt coiffe de 
toile des HoUande k cbou , brodće en coukur* 
Łe noteir? , cdffś de nujt , apres avóir regU 
sur sial benres le itft«ił de sa pendnk y profitt 
da moment oh sa leiiune a^aatait sur sa tete dą 
qttartate-€iBq abs une baigneusA k dentełies 
pour iaiie les apprftts de la baasm^tre y qu'il 
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promena gravement daas son lit* Ił se coucha 
ie premier : saiemme rdda quelqae tems dans 
la chambre ^ courrit Ie fen , ferma les portes, 
płaca dans la cfa^nm^e un verre en guise de 
lampę de natt,etallaprendre sapkce aupr^de 
son epoiuL. Je crna ia'apercevoir que la conTer- 
sation qui steŁablisŚait entre eui^ commen^t 
^ brouiller ma vae , je la dirigeai sur Fćtage su- 
pćrieur. 

Une jeiine feufime j de la figurę la plus donce 
et la plus intćressante , ćtait assise au coin 
d^un feu compose de deux tisons qai brulaient 
lenfement b six pouces de disti^ce , et trarail— 
lait k la lueur d noe petite lampę k pompę $ sa 
filie , Agće de douze ou qiuuze ans, ourlait des 
mouchoirs , en agitant du pied une barćeloń^ 
nette ou donnait son jeiine frire. Au milieu de 
la chambre 9 je tIs une table aveć trois obu- 
yerts , sur lacjuelle la jeune filie alla placer 
une salade de bisuf et un morceau de fromage. 
(( U doit itre pi^.de mińuit, disait la jeune 
damę , «t ii ne vient pas ! ii lui sera sans doute 
arrivć quelque chose. — ^Tu sais bien , MamaB ^ 
rćpondait la petite j que papa reutre quełquefois 
bien plus tard; mais. • • • • entends-tu? On 
firappe ila grandę porte : c^est lui , j^en suis 
surę. » En ,effet , un moment apres f je Tois 
entrer un homme d^une quaraataine d*ami^ ^ 
d^une belle figurę , qui jette bfusquement son 
ehapeau el son icarrick sur um cbaisey.etr^* 
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pond avec humeur aiix caresses de sa filie et 
desa femme : celle-ci lai demande d^ude yoiz 
timide s'il veut se mettre k table ; ii fait signe 
que non , et se deshabille sans profćrer une 
parole. La pauvre femme , les yeui humides y 
propose k sa filie de souper; Paimable en fant ^ 
pour toiite reponse , allume une lampę j baise 
la main de 50u pire ^ embrasse sa merę ayec 
nne eipression de tendresse impossible k ren— 
dre y et va se coucher daas un cabinet Yoisin. 
Je n^eas pas de peine k deyiner qne cet homn^e 
etait im joueur qui rapportait chez lui tout le 
mćcontentement y toute la mauyaise hameur 
d^iine soirde malheureuse. Sa douce compajgoe^ 
apres avoir prić Diea aa chevet de son lit ^ 
płaca le berjceau de son enfant entre les deux 
lits jumeaax de l'alcove j et se coucha , en s^a- 
dressant h son mari d^une yoix si tendre , si 
consolante , que je ne fus point ćtpnne , un mo- 
ment aprós y de ne plus rien yoir a trayers les 
plears qui obscurcissaient mes yeux. 

La nuit etait froide : quelque plaisir que je 
trouyasse k coiltinuer mes espćriences de ca- 
toptrique , je sentis que j^ayais besoin de rega- 
gner le coin de mon feu. En me retirant, je 
jetai un dernier regard du haut en bas de la 
maison que je yenais d'ezaminer en dćtail ; 
mais je ne yis plus rien , un nuage ^pais Fen- 
yeloppait tout enti^re , k rexception d'un petit 
coin lumineux oii se trouyait la chambre d^un 
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gros dbantear italieii 9 qui ffedonnait ^ en re- 
Tant y Tair : Ombfie adoraUiy de Fopera de Ao- 
mioet Julieite. 
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Ń® cvn. — 2^jancŁer 18 i4, 

LA CELLULE DE L'HERMITiE. 



jiuream qmiquls mediocriłatem 
* JDiłifit , tutu9 earetpbsoUU 
Sordłóus tecti, caret infidendd 
Sobrius auldt 

: BbftACK, 1*. n, od. 7. 

Crfni qui eonnait tout le prir d*inie lienr«iM« 
mjdiocritć , pr^(&re «ne demeure simple et d^- 
cenlequ*bBbite le repos , k ces palals magnifiipies 
qQi fixent les regards de TenYie. 

Il y a luie chose dont on ne sent t<mslcs^avaii-* 
tages qti€ dans Famfere-saisoil de la vie : c'cst 
la doucear des habitudes. Cette jouissaiice est 
tout-k-ftdt inconnue attx jeunea gem. Pilpay a 
beau leur dire t/ue fe bonkeur est umforme; 
iju^un ciel serein rCoffre qu^un ażur mns nnage, 
ils ne coocmTent pas qu'on pnisse faire le lea-^ 
demain ce qu'oii a fiiit ła reille. Pai Ae trop 
long.t^ais de łenr aviS pour ne pas apprćcier 
leurs excuses. Je me rappelłe oette annie de ma 
jeunesse ou je fis le premier essai de mon indź- 
pendąnce, en ąuittant la maison paternelle pour 
aller me lóger en hotel garni. Ce fut k Thótel des 
Trois Mjłordsy rue Traversiire, <jue je fis 
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election de domicile : j y arais lou^, an prix 
d^unlouisparmois, un appartement infiniment 
moins agr^able qae celui doDtje pouvais dispo- 
ser chez monpfere ; mais j^y tronvais Fayantage 
d^uną entiere liberte ; je ii'dtais qu^k deiix pas 
du Palais-Royal, de ITiótel d^Angleterre , du 
cafó de la Regeuce ; j'dtais servi dans ma cham- 
bre par un domestiquc de place, qui n'e'tait 
point charge de surveiller mes dćmarches; je 
ponyais me lier avcc d'aimabfies voisins, au 
iiombre desquels setrouyatt le*fameux cheralier 
de la MorUere., de q«i j'appris k faire des dettes , 
m^ais non k ne les pas payer. Ł abus du plaisir 
finit toujonrs par en ćteindre le gout : la vie 
crrante , leś longs voyages aa milieu desquels 
s^^coula ma jeunesse, changerent si complele- 
ment mes idrfes, qa'avant l'epoq(ie ou Tage en 
fait un besoin , je n'aspirais qu'au bonheur du 
repos et au ćalme de la retrai^e. Revenu au 
gite, je ne songeai plus qu' k m'y e'tablir d^une 
manierę confoHable. ^ 

Le choix d'un logemenl n'est pas une chóse 
indiffńrente. Le docte (Bveque d'Avranches pa- 
raissdit y attaeheruu grand prix, k en juger 
par les details dans lesquels ilentre sur sachąm- 
bre k coucherj ii eut loujours soin qu'elle fut 

* Ne pourrrait-on pas oblenir^le MM. de rAcad^mie 
des lettres de naluralisatiou ou de naturalite, comme dit 
TJrbain Dotnergue, potjr cet adjectif , qui manquc k la 
langttć firanpise ? . . 



ęspo^ee aa Nord^ et voici les raisons qu^il 
donnę de cette prefeience paradosale : « Toiis 
ks oragec, dit-il, les grands vents, les greles 
et les pluies yicleates yieniieiit du midi ; d'ou 
ilsłiit que les fenetres tourne'es de ce ćbii sont 
frequemment Łriaees par les tempetes. Łós 
chambres espósees au midi sont des fournaises 
pendmit Pete ; le soleil vous y avengle ou vons 
y brułe tout le long du jour : les objets du de- 
hors qui se pr^enteiit aux yeux n'y sont vus 
que du cóte de Tombre 9 qui vdus en derobe tous 
les agremens* Auciui de ees d^fauts ne se ren- 
contrę dans Pe^piosition nord : le cabne y ręgne ; 
la fraicbeiir s^y trouve en ^te > et Fon s^y ga- 
rantit de la bise et du froid de Pbiver , qui 
^ont partout les memies, en se calfeutrant et en 
se munisi3dnt de cbassis et de rid^aux : les objets 
ne s'y montrent que du cóte oii iis sont eclairea 
et dores des rayońs du soleil. 

Ce raisoniiement, qui n en«st pas moins juste , 
tout opposć qu^il dst aux opinions recues, m*a 
fait prendre mon pdrti sur Pexposition septen-> 
trionale de ma cellule, que j'avąis d'abord re- 
gąrdęe comme un grare inconyćnient. 

J'ai Voulu que tout y fut, ayec moi , en rap- 
port d'age et de soiivenir. Je me suis attache 
de prćferenoe aux meubłes qui ont vieilliavec 
moi : la plus ^ande partie m'est yenue par suc* 
cesąion, et les plus módernes remontent a la 
jeunesse de Louis Xy. Mon mobilier re3semble 
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k cełuł dont Moliere nous doofie, da&s tA^are^ 
de si plelisans dćtaiis ; on voit dims ma chambre 
h coucher U lii en poitH (PHongrie vert iPolwe 
ou k peu pris ; les six ehmsBs, la courU^poinie 
doublie d^un petit taffeias changeani rouge el 
hku ; ii me maiiqiie le pa^iBon ^ ęume j en serge 
ffjłumalej aifec k molet et łesfrangesde soie^ 
la taphserie des ampurs de Gombaut et de Marie ; 
mm j'ai la tMe en bois de noyer^ h pieds dum- 
toumis en colonnes , ęm se tire parks deax boats. 
C^est de mon onde le prieur que me Yieiment 
les pi^€e« les plus antiques (k mofi ameuble-* 
ment^ et entre autres un grand ftiiitenil de mar^ 
równin noir 4 oreillettes^ on men grand-^pere 
a traduit et commentd les JnsliUUions mUilaires 
de P^eghe; o& mon oncle le prient r(fdtgeait ses 
almanachs en faisaht sa stesie^ et oii j^ai Fhabi- 
tude de lif e qnelque ode on ąnekjne if\tte de 
mon Horace avant de me coucher. 

Par nne clause espresse de son testMsent, le 
prieur d'Armentiires m'a fógnć sa bibliotb6qtie 
et ses p(Mrtraits de familie, les deut choses qu'il 
aimait le mieux aa' monde , et dont ił m'a re- 
commandć la conservation ave'c nne affection 
toute patemelle. J'at rempli de mon miett&-ses 
deraiires yolontćs ; les dist-^sept poft)raits dont 
ii m^a fait Ićgataire ^ et dont j'ai respectć jus- 
qti'aux cddi^es enAimćs qui les renferment , ^nt 
rangćs , autour de ma chambre , sniyant Pordre . 
oii ils ćtaient plaei$s doasla sienile* Gest la fetite 
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da tems, ąm ne menage pas plus les por- 
traits qae les modelęs , si le beau teint de ma 
grand^ante la presidoute de Saint- Valier (sur- 
sommee par ses contemp.orains /e Lis de Breta^ 
gne) est au)Qurd'hui du meme ton de couleur 
c[ue celui de son pere, le capitaine de yaisseau , 
dont la figurę basanee aurait fait tache dans une 
compagnie de mulatres. 

' A la suitę de ces deux portraits se trouve celui 
d^un . frire • de la presidente, inort eveque de 
Saifit-Papoul , lequel eye(}4ie avait trouye le 
mojen de ne faire le yoyage de son dioc^se qiie 
trois fois.dans.sa yie; ce qui n'a pas empec^ie 
qu'il aiteu les honneurs d'une oraison funćbre^ 
prononceepar son grand-yicaire , qui ne Tayait 
famais yu. Ueyeque a pour pendant son fiere 
Vayocat-general de la cour desaides de Dijon ^ 
magistrat Jntegre 9 plus fidele k Taudience que 
l'eveque ne Iptait k Peglise, et qui, pendant 
quarante ans d'exercice 9 n'a pas laisse passer la 
moindre affaire sans donner ses conclusions. £a 
mourant, ilayait temoigne le desir que je fisse 
imprimer le recueil de ses rćquisitoires ; c'est 
biea la faute des libraires sije n*ai pas donnę 
cette petite satisfaction k la memoire de ce boa 
parent : aucun n'a youlu s'en cbarger, sous 
pretezte que ce genre d'ouyrage n'etait pas d'ua 
i^teret assez yif. 

. Ma merę et mon pere occupent le panneau 

principal; ces deux portraits sont de Bpucber^ 

5 5- 
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et de son meilleur tems ; mon pere est repre- 
sente en berger arcadien^ et ma m^re en ama^ 
zonę. Le choix du costume n'est pas ici^ comme 
on pourraitle croire^ une fantaisie dn peintre; 
ii tient k uoe anecdote de familie que je ne ra* 
conterai pas , de peur de voir , ayant un mois^ 
mon pere et ma m^re figurer dans qnelqne me* 
iodrame. J'ai ix6 forcć , par la disposition du 
local y dc placer ma soeur la religieuse en regard 
de mon cousin le mousqnetaire y le plus maurais 
snjet de notre familie : apris ayoir commence 
sa ruinę ayec les femmes y ii Fayait acheree au 
jeu^et s'en consolaiten songeańt ąu^il lut res- 
tait encore nne trentaine d'annćes k boire..Mon 
couain meprisait sourerainement les hommes 
adonnes k plusieurs yices, et se glórifiait de 
n*en ayoir jamais eu. c[.u'un k-la-fois. Si j'a]oute 
k cette collection de portraits quąlques TieiUes 
figures portant casque ou rabat, et qui sont re- 
connues, par tradkion, pour itre de lafemille, 
quelques copies de grands maitres flamands que 
]'jai acbetćes pouii des originaux (k une ćpoque 
oii |'ayais la pretention d'etre un connaissenr) 
et des yues de diffćrens pays, que j'ai dessinćes 
moi-meme pendant mes yoyages, on aura une 
idee de ma galerie. 

Ma biŁliothique est ćomposće d'ćlćmens non 
moins hćterogenes : les douze cents yolujnes 
des martyrologes, des liturgies> des ćcriyains 
jansenistes que m ayait 'legućs lę bon prieuTi 
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n'a>rflient gnere płus de prii k mes jeur. que les 
liyres du licencie Sedillo pour Gil^Blas. J^ayais 
grandę enyie de łes yendref mais j^^tais retena 
par la pi^messe que payais faite ao testateur : 
heureusemeot la lectnre d^un chapitre de Poa- 
tas^ sur le» cos de eonsdence^ me fournit Pid^e 
d'ane distinction qiii mit d^accord mon go&t et 
ma conscience : je conseryai la bibUotłiique 
comine je Payais promis, et je yeodis mes livres* 
Łes f^an Eupen^ les Dom Calmet^ les Sanchez, 
firent place k Racise, k Moliire , k Comeille et 
a Boileau; de tom les ećriyains de Port-Rojal, 
]e ne gardai qiie Pascal et Nicelle ; peu s^en fallut 
meme qiie je ne me dćfisse de ce deraier. Mon 
łibraire consentit k me trocpier, moyennant l'k- 
point, comme ón peut croire, Rabelais, La 
Bruyere et Le Sagę y contrę Desfosses, Fontaine 
et JansAńus; et je finis par me composer^ am 
d^pens des Peres de ITglise y des controyersistes 
et des hćr^siarques, mie biblio th&que doiit je ne 
pense pas qu'il y ait nudntenant un yolome k 
retrancher. 

Łes bronzes dorćs, le marbre^ Pacajon, ne 
briUeot pas dans ma simple demenre : łes orne-* 
mens de ma cbeminće se bornent k nne pf ndufe' 
en bois d^ćb^ne incrust^ de dessis^ k ftears en 
cuiyre. Cette pendułe, qnr a ftonnó touCes les 
heures de la yie de mon pere, aura bientót soon^ 
toutes les miennes : dans le silence de la nuit, 
je prete souvent Poreille anx mouyemens da 
5 5-. 
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balancier, et je crois entendre les pas m^urćs 
Ju Tems ąni fait sa ronde en marmottaDt saDS 
cesse : Fugit hora , carpe diem. Aux deux cotes 
de la pendule figurent les quatre ^aisons j^n 
biscuit de S^yres , et deus Magots en porcelajne 
du Japon^ dont M. Dupłeix avait fait preąent 
k Pabbe Delaville, pretuier commis des affaires 
etrangeres, et que mon oucie ącheta h la veDte 
de ce celebrę diplomate. Uu yaste bureau en 
bois de chene^ que surmpnte un casier doDt je 
me siiisfait , pour ainsi dire, uoe meinoire arti- 
ficielle ; lęs bustes de mes grands hoiyimes fa- 
Yoris, Yoltaire^ Horaee^ Mołiere^ Bacon, ,Ła 
Fontaine, Addison et Montesąuieu , ranges sur 
la comiche de ma bibliothićąue, un bon tąpis 
de Bergame^.une chaise longue en brocard gros 
bleuy uqe lampę en cuiyre, k trois becs, portee 
sur un pied de fer poli, des tasses en fignier 
de riude , et un parayent en papier de la Cbine^ 
forment le complement de mon goihiąue mo— 
bilier. 

Mon domestique n^est pas nombreux ; ii se 
icompbse d'un yieua; seryiteur que j'ai depuis 
quarante aiis y et d'une femme de menage qu'il 
gardę 9 reformę ou cbaage selon qu'il le juge 
conyenable. M"** Choquęt n^estk męsgages que 
dąpuis.dis ans; c'est uae . hopnete couturiere 
d*uQe ciDqaantaiDe d'annćes> dont le ipari.est 
caporal de yeterans et maitre en fait d'annes 
daos la rue des> Marais^ pres le Wauxhall j elle 
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YietJt chez moi tous les matins \ huit henrcs^ 
et B^y reste que jusqu'h midi. 

C*eśt un tresor pour un hotnme comme moi 
qu*une ferame comme elle : le m^rite de M™* 
Choqnet ne se borne pas atix petits dćtails 
d'une raaison, ąu^elle ^htend ^ merveille : ęłlc 
excelle h faire le cafe ; de plus elle me tieiit au 
courant de toutes Ifes iionvelleś da guartiier^ 
depnis la me duMont-ttaDC jusqu'b la rue 
Saint-Lazare ; aa*^ qudite ie couturiłirć et dc 
blanchisseuse de jiń la met en relatioli difecte 
avec toat ce que la ohaussee d^Antin.a de 
inieux en femme^ de charge et en femmes de 
chambre. Tout en m'asśurant qu^ene ne se m^le 
jamais des affaires ' d^aiitmi , elle a soin de me 
raćonter ch^qiie matin , en me serrant ma tasse 
de cafe a la creme , tons les propos d^anticham- 
bre qu'elle a recueillifi la Ttille , et qn'elle 
commente a^ec un instinct de malignitć dont ii 
n*y a pas de journaliste qui ne se fłt honneiir. Je 
PeVotite en homme qui ne perd pas son tems k 
Pentendre, et sourent quatreheures diePapres^ 
midi la trouyeraient encore , son plumeau X la 
main^ jasant debout devant mon fauteuil, si 
maitre Paul ne venait pas arreter son intaris-^ 
saBle babil. 

Ce Paul est un original d^une autre esp^ce \ 
un Vrai Sahcho parisien : ii a son franc-parler 
ayec moi ; et c'est tout au plus 's^il me laisse la 
mdme łtbert^; .11 a partagć ma bbnne et mk 
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mauvaise fortunę ; nous arani^ Yieilli enseuible, 
et le bon homme s'est teUement identifić avec 
aałoł 9 qu'il ne parie jswais que de nous y et 
qu^il iraconte comnie siennes toutes les ayen- 
tnres qm me %o^X f^rrmes. Paul est Poracie poii- 
tique des aii|ic)iafnl>f es de la Cbaussće^'Antin : 
les vpya|^ qu'il a faits l'ont mis^a rćputation 
dans toutes }e» loges de jSiiisses et de portiers ; 
et bien (jn'!! conlbnde que)jf uefois łe detroit de 
Gilj^altar et celni de il^gellan^ le cap de Bonne- 
Espćranee et le c^p Francau 9 la fialaque et 
łe Zttj^noće 9 ił n ea passe pas moins pour le 
plus gra^d geograpbe et le plus graad yoyageur 
qui ait ffimais moiit^ derriere uue yoiŁore. De 
toulfs ses . opnnais^ances 9' celle* dout ii est le 
plus fier 9 etqu'U applique plus ptarticulierement 
a mon senrice 9 c'est la connaissauce da tems 
et des yap iatioiis atmo^hćnqaes ^ qu'il calcule 
au moyeu d'un baromitre et d'un thermometre 
4o)|t sa chambre est ornee 9 et d'aprćs lesquels 
U dćdidie dęspotiqttement de l'babit que je dois 
snettre et de la chaussure que je dois porter* Ii 
jKuetient, k plusieurs ćgards 9 sous sa dćpeu- 
dance9 et se faohe tres-^sćrieus^pieut pourpeu 
quę )ę CQ|2tf a^ie ses dispo^tioąiB. 

J'ai beaucoup rćflechi sur Phabttude que 
ł*on contraci;e en ▼leiHi^aniy de se laisser me- 
ner par les geni qui nous ser^eat ; fiette fai- 
jb.lesse tient k--la-foi& de la pęcopnaissance que 
Pon croit deYoir k 1'interet qu'on nous tć* 
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moigne, aux soias qu^on nous donnę > et k 
la paresse , qtti nous fait tm trayail de Feier* 
cice m^me de notre Yolontć. Cest une action )\ 
pour UD yieillard , qae de t/ouloir ; a^ec un peu 
de rćsistance, on en fait une fatigue ; et on finit 
par lui faire ddsiier de pouroir se reposer sur 
queł<{u'un d^une Yolonte dont ii croit toujours 
se r&erver le priyilege. 
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f^iuenium recte est cum propter plurima tmnc hit 
TriBCipue causis, ut linguas manćipiorum 
Citntemnat : nam ling^utt maił perpessima serpi, 

Jvytv., sat. 9. 

Tivonłd*unc manierę irr^prochaLIe , ne fńt-ce tfog ponir 
Itre en droit de mepriser let propos des domesli^Hes : car 
ces (CHS -U n'oaŁ ricn de pire ^le la langue. 

Madame Choquet , ma femme de mćnage ( dont 
]'ai fait mention en decriyant ma cellule), 
ii'a pas encore cinquante-quatre ans ; elle est 
Łien conseryee pour son age , et k l'exception 
de sa Yue, qui commence k baisser, elle jonit de 
toutes ses facultćs physiques et morales. Celle 
dont elle fait le plus de cas et le plus d^usage , 
€'est la parok : d'heureuses dispositions , secon- 
dees par un long esercice , Pont- óonduite k 
trouYer le moyen de parler beaucoup , vlte et 
long-tems , sans se fatiguer , et , qui plus est , 
sans trop fatiguer les autres. 

Filie d'un ancien cocher du duc de Villeroy, 
elle est nie dans Fhótel en 1760 5 k quinze ans 
elle fut admise au nombre des femmeś de la 



duchesse y qiii lamaria qa€lqtie& aDD^es aprćs k 
M.Cfaoqiiet, fils de son soisse, lequel seryait 
alors aii regiment des Gardes-Francaises , dans 
la cómpagnie Saint-BIaucard , dont ii ćtait Je 
plus beau caporal. M. Chognet , k la rerolu* 
tipa, passa dans la ligne ayecle grade d'a4ju- 
dant-sous-officier , et sans une blessure qii'il 
recut k la bataille de Jemmapes , et qui Pobli-* 
gea de prendre sa retraite y ii B^en sek*ait pas 
rtf duif k donner des lecons de pointę ' et d^es^ 
padon k i5 sous par cachet* M*"* Ghoguet p^a 
pas it€ plus heureuse, et apris avoir perdu sa 
maltresse, ne pouyant se rćsoudre k dćroger 
dans ses fońctions de femme de chltmbre, elle 
a pris une place de portierę qu'elle a occupće 
pendant cinq ans ; mais comme lambition , dans 
tous les ćtats ^ yient ayec Tige^ du produit dł» 
ses ćconomies , qui ne se montaient pas k nioins 
de douze oents liyres y elle' a cru deyoir leyer 
un etablissemeut de conturidre. Le ciel a bćni 
son entreprise,et M***^ Choquet se trouycau- 
jóurd'hui maltresse et propri^tair^ du plus bel 
atelier de couture ({ufti j ait de' la ^u^ Saiiit-- 
Latarek la Petite-Pológne. 

Telle est en peu de mots Phistoire de isia 
fenune de m^nlige; ii fatidralt que f cusse lą 
mfmbire bieb' małheureuse *pour tie Fayoir 
pas retenue depuis 'dtx anś qu'elle' me' la ra* 
cońte* Au demeurant) cette petite ipotic^ est 
une introductioD nćcessaire aux caquet5 dont 
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ifte regale cbaąue matin ce modele accon^pli des 
eonudbreft pitri^ienae^ } |'en. Yemx meure im 
^chantillon sous le« yen dę mes lecteurs : ils 
]i'y trouyeront ni beaucpup de suitę ^ ni beau- 
coup de raisop y ni beanconp d'iadułgenc9 pour 
le procbaio } mais rhał^itncle de lirę le^ jbnr- 
naiix a d4 le9 £pBuliari$ęr avec ce veibiage h la 

modę* 

fJL^p QiQquęt entre obesi moi taus lą^ matins 
3i neuf bęures | et cómmence ses fonctions par 
me aevvir ^ deje&ąer ; c'est pendant ce repas ^ 
et tont en mettant de Pordre dana ma chambre , 
qtt'eUe d^itf y aveQ U plus incroyable yolubilitć 
ie langM I $«& moDolognei , qai mettrąient en 
dćfaut lefi płu9 babi^es tachigrapbes* 
c £n lMc<?«t«nt» fawdi demor ^ j^ai pris de^ 
notes pour aidęr m memoire. Ceat M"^® Cho- 
quet qiłi pąrle : • 

« Moosieur ne tjrouyęra p^m^-etre paa sa 
cr&me mt/^i bcQ9e q.a> l^ordi^ąii^e? Damę, ce 
nfest pas ma lantę : Cliaiie o'^t pąą yenue aa*^ 
joord-bttł et pę^ bcwe reifo^i , eUe eąt accou- 
dbufe j la peuyjre femmc > yoili. ^m ^eptieme } 
c'est le cadeau qae son Oiati l^i a £iijt > i^ y a 
mwS mm y ąi^ąnd ii est pąrtj o^mme rempla- 

f^t; mfi9 1^ qfte}que. c}|o$e mfJbfiur est bpA{ 
ear St""" Po^mt, b» jęnwą d« jiot^irei lai 
dofine SM Qfife94,ii npumic. Ypus me dcmpder 
re« polirfaoi mą fj^mę a^s$i i^i<^ na fait pa$ 
nourrif son enfią^t ^z ełl^e ; c^ętait bien son 
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intention y mais n^est-on pas yenu mettre mar- 
tel en t&te au mari y parce qae le colonel Dor- 
feuil ) cousin . de Madame ^ qui a eu le Łraa 
casse en Allemagoe 1'annće derni^re y est venu 
se faire gue'rir chez eux j si bien queM. Dumont 
a Youlu ^ue la petite > qu^il n^aime pas y fuŁ misę 
en nourrice. Peut-^Łre bien qu'il n'a pas tont 
łe tortj mais auasiy me direz-Yous, le monde 
est si mechant I 

» C^est ce qae je repetab l'autre jour k la 
portiire qui me cońtait tout cela. — Ma chere 
M'^^ BarbotiDy si Tons m'en crojez, gardez 
Yotre porte y et ne vous mMez pas de ce qQi se 
fait chez łes locataires ; mais cette braye femme , 
c'est plus fort 'qu'elle y ii faut qn'elle fasę : 
Dieu sait si Poccasion lui manque dims la maison 
oh elle est ; c^est si grand ! cpinze loćnagęs y 
900 fr. de sous pour lirres^ sans c^mpter les 
ćtrennes* • • ; ii y a bien peu de portes comme 
celle-Ik dans Paris. Fasse le ciel que M"^ Bar- 
botin profite mieux de mes conseiis qae M"^* 
Badnrean, la portierę de M. Beauboii ! 

» Cette femme ćtait k yrai dire^ la gazette 
du qiiartier : ii ne se faisait rien dans sa mąisoa 
qu'elle n^en reiidit compte au yoisins* ^ans 
dle.9 aurait-t^-on jamais sn qiie M* Beaubois 
n'avait eu sa place que par Pentremise de sa 
femme? On croyait celle-ci d^une bonne, fa- 
milie, etYoilk qu'on nousapprend qu'(^Ue ayait 
iU danseuse en Alłemagne^ ou elle ayait ruinć 
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je ne sais combien de barom .' ii fant en ruinet 
beaucoup poitr faire fortunę : elle a fait la 
sienne, et M. Beanbois, qui arait besoiii d'un 
cautionnement pour obtenir la place qu'ilsoUi- 
citait, Va eponsee sanś autre eiamen que celni 
de sa cassette. Belle nourelle ! ne dirait - on 
pas que cela ne s'est jamais vu ? La portifere a 
du l'aventare par nn frere de Madame y un beau 
garcon^ qui est tombć chez elle nn matiń, et 
'qu'on a ren voyrf bien vlte , coniine vous pouvśz 
croire ^ en Ini procurant nn emploi de doua- 
nier k lautre bont du monde, et en payant ses 
frais de Yoyage. Les uns disent que c'est bien 
Irraiment le fr^re de Madame ; les autres as- 
snrent qn'ii ne Pest pas plns qne Yons et moi : 
eeła ne me reg-arde pas ; et puis y comme dit le 
proyerbe ^ chacun ponrsoi, et Dieu pour tonś* 
» Tant y a qae cette bararde de portierę a 
źt€rcnvoy^e pour avoit fait de mauyais rappo^t^j 
qu'elle n'a pu se replacer depnis , et qu'elle tśt 
tnaintenant k la- charge de sa filie Mariette, 
qui est bonne denfans chez un senateur. Ła 
petite est jolie ! je Pai euedens ans chez moi 
en apprentissage : elle a .du ćpouser Tannde 
demiereun factenr aucharbon sur 1^ port Saint- 
Nicolas ; excellent commerce oii personne ire 
conna!t rien ! Ce garcon se faisait aumoins cent 
loułs par an : le mariage a manque j k qxii la 
faute ? h la mćre Badureau : elle a permis^ & 
sa fiUe d'aUerle dimaiichck la Chaumiirey senłe 
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avcc son prrftendu. Uńe [euncssc de dix-huit 
ans , oa n'a pas d'expćrience ; ca ne sait"pas la 
diffS5rence qu'il y a entre la veille et le jour 
des noces ; ce n'est pas que je yeiiille dire...«* 
A Dieu nef płaise ! ;. . *Mais ce qii'il y a de sur, 
c'est qiie de mon tems les fiłłes se mariaient , 
et qii^elles n'allaient pas k Paphos y k Twoli^ \ 
la Chaumiere. Les bals champetres ont tout 
perdu... 

» II est bien rrai que les bals de Tille ne va- 
lent guire mieux ; temoin vingt belles de- 
moiselles que je pourrais tous citer j qtii n'cn 
inaDqaent pas un , et qui ne s'en marient pas 
plus pour cela : sans nommer personne, yoyez 
ce qtti est arriyć k la filie de votre yoisin : elle 
sera riche un jour, elle est encore jolie; ii y a 
dix ans qu*on la cite pour la premierę danseuse 
de Paris; elle a dansć ayec tous les jeunes gens 
dc la capitale rcombien s'en est-il prisent^ 
pour P^pouser? Pas un seul; et pourąuoi? Parce 
qtt'on'se dćfie desdemoiselles qui dansent trop 
bien ; parce qu'il en coute plus cher pour menet 
sa femme au bal cinq ou six fois dans Pannće*, 
que pour nourrir deux enfans ; parce que Ta- 
mour de }a danse ne s'accorde pas ayec les 
soins du menage j sans compter beaucoup d'au- 
tres raisons que Monsieur deyine. » 

M™« Choquetfit une pause en cet endroifj 
et comme elle apercut* que j'allais en profiter 
pour placer un mot : « Pardon , si je y ous in- 
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terromps f contlnua-t-elk , mais ii faut que 
Monsieur me permette de le ąuitter aujourd^hui 
UB pen plus tót ąu^k Tordinaire} je ii'ai pa9 im 
jnoment k perdre ; je suis de noce y pour ąae 
Yoiis le sachiez*..*. Oui , vraiment y de aoce ! 
\l n^est pas ąne Monsieur ii'ait remar<{uć une 
leune filie qui m'accompagne (pieląuefois : c'est 
la petite HeBriette, la filie du maitre boucher^ 
ii quelques portes de chez nous ^ un des plus 
liches de Paris. II aurait pu> comme tant d'au-^ 
tres qui n'ont pas sa fortunę, mettre sa fiUe 
dans une belle pension^lui donner des maltres y 
en un mot en faire une demoiselle j. mais le pire 
Courtois a du bon sens j ii a fait apprendre k sa 
filie k lirę et k ecrire , et Pa placce chez moi 
pour la couture : depuis deux ans qu'elle en est 
4ortie 9 elle est k la tete de la maison de son 
p^re 9 tt tient les liyres comme un premier 
commis. Avec ses yingt ans > sa jolie minę. et 
ses ćcus y Henriettę n'a pas manquć de soupi- 
.rąnp , comme yous pouyez croire : elle a refosć, 
G^est- ji-dire que son pćre a refusć pour elle un 
clerc de notaire > un commis des douanes ^ un 
entrepreneur d^ćclairage , et un ćpicier de la 
.Tue de la Yęrrerie y qui comptait sur la dot pour 
relever son commerce. M. Courtois a jęte son 
dĆYolu sur le fils d^un bon marchand de bceufs 
de Poissy* La noce faite, le bon homme hdsse 
ia boutique k ses enfans , et ya se retirer dans 
safęrme du pays d'Aucie, ou^ pour faire un 
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mćtier contraire, ii s^occupem du soin d'eu- 
grai$ser des bceufe* 

» C^est aujourd']»ii les fiancailles : je n^ai 
gardę d'j maiiąuer. C^est moi <|ui ai fait le 
trousseau ; U faut yoir cela : tout par douzaii^e , 
du boa j du Łeau } le papa ii'ą.rien ćpargnć* Le 
jeune homme est un grand garcon de bonne 
miite ; ii a fait deux campagnes , ce qui ne Fa 
pas emp&che de mettre k sa place un homme 
gu^il a payć deux mille ćcus. 

» Je Yous quitte pour aller habiller la ma- 
riee ; je m'7 enteods un peu : on n'a pas ćCe 
femme de chambre pour rien* On parlera du 
repas de noce , je vous en rćponds : cent cou- 
rerts au Feu itemd ^ sur le bouleyart du Jardin 
des Plantes. Je connais bięn des gens dans le 
quartier que. ce mariage ne fera pas rire* U 
suffit qu'on fasse bien ses affaires pour ayoir des 
ennemis et des enyieuz* On a dćjb fait courir 
des couplets ; je les ai dans ma poche : on y dit 
que le bon homme Courtois doit se connaitre en 
rijouissancey qu'il y a long-tems qu'il en fournit 
k ses pratiques 9 et mille autres pauyretes sem- 
blabłes ; ce qui n^empeche pas que ce ne soit 
un braye homme , . tres-seryiable , et qui n*a 
d^autre tort^qae de mai placer ses bienfaits. J'en 
sais quelque chose y moi , dont ii yient d'aug- 
menter le loyer, en m^me tems qu'il empiche de 
yendre les meubles d^un yieux musicien qui de- 
meure au-dessus de moi ; dans sa maison ^ et 
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qtii lui doit cinq ou six termes. D'ou vicnt cetle 
prefóręnce? Parce gue j'ai quelque chose, et 
(jue l^autre n'a rien. Mais pourąuoi n'a"t-il rien? 
Parce qu^au lieu de faire ses ćcoliers , ii passe la 
lournće au cafe , k jouer aux dominos, depuis la 
mort de sa femme ; car on a bien raison de dire 
qu'une.femme est le trćsor d'uue maison...... ii 

La langue He M™® Chbquet est semblable k la 
roue d'un char qai $'enflamme par la rapidit^ 
de^on mouyement ; plus elle parlait , plus elle 
s'ćchauffait , moins ii ćtait possible de prćroir 
ou s'arreterait ce torrent de paroles ; mais heu- 
reusćment pour moi , pour eUe et pour la fian-* 
c€e qui rattendait^ mon domestique vint Pinter- 
rompre brusquement au milieu de sa phrase. 

M™* Ghoquet, aprfes m'avoir adresse la ques- 
tioli finale : N^y a-l-ii plus rien pour le seruice 
de Monsięur? se retira, en me faisant unc rdv€- 
rence trts-gracieuse , et me laissa bien egu-- 
Yaincu que si, commę Pa dit lUi sagę , la langue 
d'une femme est son ćpće , elle pourait, ainsi 
que son mari ^ donner des lecons d^escrime* 
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, , N° cix. — ^/emer i8i4. 



LAMORGUE. 



*..... Mihi/r^idut horf>or * 

M^mbr* ^uaUif gelidus^u» coitformidUtesanguiS' 

YiRO. » Enetde, lir. III. 
Je fus saisi d'horreur , et mon sang se gla||a dans 



Bies Ycmes. 



Jl est des noms qui rappellent k Pesprit des 
objets sur lesquels ii repugne k s'arreter ; les 
impressions que ces noms produisent Baissent 
de sourenirou d^imaginatioo^ celle-ciVatou- 
joiirs au-delk de la r^ałit^ : de mcme qu'elle 
embellit de tous ses charmęs les images riantes 
dpnt elle s^empare , elle e^ag^e, en les repro- 
duisant ayec > nne effrayante energie , les ta^ 
błeaux hideux qu'elle retrace. 

L'iinpression du soavenir , plus conforme k 
la naturę et k la yćritć , ram^ne les objets %k 
leur yćritableproportion ^ et les replace, sinon 
au m^me^point de yue^ du moins dans les me- 
mes rapports oii ils se sont d^abord offerts k noa 
yeUT. • ' • ' 

De tous les ^tabłissemens publics de cette 
capitale , la Morgue est celui dont la desti- 
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natlon prćsente Pidee la plus pćnible et la plus 
repoussante ; le nom m^me en est inconnu ^ la 
plupart des habitans de Paris ; et dans le petit 
nombre de ceux qui connaissent Pemplacement 
et le but de cette triste enceinte, sans doute ii 
en est bien pen qui aient eu la force d'en ap-* 
procher. La destruction sY prćsente sous les 
formes les plus hideuses. Ce n'est point le 
calme melancolique des tombeaus y le spec- 
tacle pieux et lugubre d^une cćrćmonie funć- 
raire , l'aspect imposant et terrible d'un champ 
de bataille : ce sont les images nues et san- 
glantes du suicide y du meurtre , de Passassinat 
CU du dćsespoir j c'e$t la mort dans toute son 
łłorreur. 

Je ms rappelle encore la premiire impres^ 
sion que me fit eptH3iiver la yue de ce Heu de 
mis&re. Je sortais du collćge ; la foule se por-^ 
tait sous les foutes de Pancien Chatelet ; la 
curiosit^ m^y poussa oomme les autres. Au fond 
de cette tour gothiqne ( dernier d^bris subsis-* 
tąnt d'un palais ąue Pon croit avoir ćt^bfttt par 
Cesar) se trouvait, k gaucbci un loiig soupirail 
qui laissaic tomber quelquea rayons de lomiere 
dans un souterraia attentni k la buse-geole* 
A trarers les barreaus du soupirail ^ o& je par* 
yins k passer ma tete, je yisa^ec effim le corps 
d'une jeune filie dont Peztreme-blancheur se 
dćtachait,*ćomme un jet de lumiere 9 aumilieu 
des ombres ^paisses qui Penyironn aient. La 



mort yiolente qui ayait tenuinć les )Otu*ft de 
cette infortunće ayait k peine akiri ses traits ; 
elle s'etait.precipit^e dans la Seine , et , malgi^ 
la promptitude des secours qui lui ayaient iii 
administres , on n^ayait pa la rendre i la yie : 
ses yetemens y etales sur la muraille 9 annon- 
caient qu'elle u^appartenait pas k la classe com- 
muiie* Oa sut depuis qu'un yiolent chagrin, 
saite d^une indigne sćduction , ł'ayait portće k 
cet acte de desespoir. 

Petais comme atUchć k cette grille fatale^ 
ime sueur froide me coulut du front; je me 
sentais prfes de defaillir. Je fus tirć de ce cruel 
etat par les cńs d'tme femme qtti , poassće yers 
cet endroit par suitę des recherches qu'elle fai- 
sait depuis deux jours^ yeuait d^y rencootrer 
sa fill& Je m'ćloigiiai de ce lieu funeste pen-^ 
dani qa'oii y prodigualt k cette dćplorable merę 
de yaines coosolations. Cette sc^ne doaloa<v 
jreuse e^t rest^ prćsente k mon esprit dans ses 
moindres details. 

Cette iostitutioD , fond^će par une police sagę 
et suryeiilante y rćdamait un local qui ihh 
gnat , ou du moins diminuat Fliorreur dont 00 
ćtait susi a la yue de cette espźce de cacŁot ou 
des parens malbieurenx yenaient^ k la faible 
lueur d'un rayon de soleil y se pencher sur ui^ 
cadayre pour en recounaltre les traits dćfigurćsr 

Dans Je cours du deruier siacie , plusieurs 
ordonnances ont ćte rendues relatitement 4iux 
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indmdas trout^es moris dańs ks rues , Ueux pu^ 
blics ; filets des pontSy vanne$ des moulins , et sous 
les hateaux des rii^ieres ; les ordonnances dc 
1792, de 1736 et 1742, d^terminirent les 
soins \ prendre , les declarations k faire et les 
peines encourues par les contrevcTians ; mais 
aucnne ne fit droit atix reclamations qui ayaient 
eu poiir objet rinde'cence et Pincommoditć du 
local. 

Cette amrflioration rftait reserree )i une ^po- 
quc ou cette capitale , embellie de tant d*^di- 
fices superbes , s^enrichit encore des monumens 
les plus utiles. 

La Morgue a ^t^tranśKr^e, ily a quelques 
annćes, dacs un batiment coBstrnit expres sur 
la place dd Marche-Neuf. Cet edifice ^ is6\6 y 
sur le bord de la rivifere , k Ye\iT6miii du pont 
Saint-Michel ; est d^une formę .analogne k sa 
destinatioił* Son toit a la coiipe d'un tombeau 
aiitiqTie , sop architecture est sevire , et sa dis- 
tribution simple et commode. L^entr^e ofii-e un 
porche spacieux y lequel szparę deux salles y 
dont Fune est destinće k rexamen anatoinique y 
et Fautre a Fexposition des corps qae Von y 
transporte. La premierę de ces salles est inter- 
dite au public , et des vitratix depolis en d^- 
robent la yne ; Pautre est fermie par une cloison 
de glaces qui laisse Yoir dans Piotdriear : de 
grandes crois^es hors d^aspect , et toujonrs ou- 
TerteSy 7 renourelłent Pair , en Feclairant dans 
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toute son ćtendue* Lksontplacees, sur unplau 
oblique ęt parallele kt la cIoisoD , des dalles dc 
marbre noir y sur lesąuelles soot e^C^i(3 Jes 
morts., dopt lesYeŁemeus tapissent la.muraille. 
La partie la plus reculće du batimeDt^sert de 
logement au conclerge charge de cet^e triste 
surreillance. ^ *, 

Łe basard m^ayant pbnduit ^ ii y a cpieląues 
jottrs y dans la Cite , cet edifice , d^ structure 
modernę 9 attira mes regards. Un-aiui, qui 
m^accompagnait, m*appritque c^e'tait laMorgue. 
Je lengageai yainement a me .suivre; ii s'en 
defendit de manierę a me conyaincre que son 
refus ayait un autre motif qu^une repugnance, 
d^ailleursassez uaturelle. J'y entrai seul : nous 
sous re}oignimes sur le beau quai de PArcbe- 
vecbe, oii^ tout en nous promenant^ ii me 
raconta l'aveDture suiyante. Que]ques jeuoes 
gens poxu'ront y D[uiser une lecon d^autąnt plus 
utile qa'il 6'agit d'un fait assez recent, et 
malheureusement tfop yeritable. 

« Raymond de LavagDac etait fils d^un ancien 
lieutenaot-colonel. Son pire , apres trente an- 
nees de seryice ^ sVtait retire dans une terre 
qu^il possćdait a peu de distance de Bćziers y 
et s*y liyrait k TeducatioS de son fils unique^ 
Pour terminer desetudes dout ii n^ayait pu lui 
donner queles premiers ćlemens, ii le conduisit 
k Montpellier i et le mit sous la surycillauce 
d'un des professeurs les plus distingues j^e 
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Yicole centrale. Le jenne RaymoiKl s^j fit re- 
marguer par son esprit et ses progres. 

» Apr^s aroir remportć successiyement les 
premiers prix dans toutes ses classes y ii obtint 
de son p^re la permission de yenir k Paris, j)onr 
j suirre les cours dn Collage de France ; ii eut 
pour compagnons de Toyage qiielqiies amis de 
son age, appelćs k TĆcole polytechnique. Ces 
jennes gens formerent , dans un cjuartierretirć 
de la capitalC) nne de ces associations d^etn* 
dians, moins communes aujourdlini qa'ełles ne 
Petaient k nne ćpoqne ant^rieure k Tinstitation 
des lycćes et k Porganisation actuelle de PE- 
cole polytechnique. 

» Pendant les deux premićres ann^es de son 
śćjonr k Paris , Raymond fit de Pćtnde des 
sciences et deslettres son nniqne ocenpation ; la 
Gomedie-Franęaise ćtait le seni dćlassement 
qn'il se permtt. Son pire hii faisait alors nne 
pension de cent louis , k laquelle sa m^re , an 
bont de Pannće y en ajontait yingt-cinq , k titre 
d'ćtrennes j dont ii laissait la plns grandę partie 
dans les boutiques des bouquinistes du marche 
des Jacobins et de la rne Saint-Jacqnes. 

» Le termę de ses ćtndes fnt Porigine de ses 
malbenrs. Raymond vit , arce regret , s'^loi- 
gner de Ini ses compagnons d^ćtnde. L'un par- 
tit ponr P^colc de Metz ; nn antre alla prendre 
possession d'nne chaire de professenr dans nn 
dflipartement} nn troisi^me fnt dćsignć ponr 



I 
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Tecole des Mines; le d«rnier enfin (cMtait ińoi ) 
eut un emploi pr^ d'un ingćoieur des ponts et 
chaussćes , qai Pobligeait k de frćąTientes ab- 
sences.' 

» Dans Pisolemcnt oiiil se trouyait, Ray- 
moDa, pour se distraire, crut deroir ąnitter 
son modeste logement du Pays-Latin, pour 
en prendre un dans le Yoisinage du Palais^ 
Royal. Ce quartier j plus somptueus , neces- 
site plus de dćpenses; son pire , en portant sa 
pension k six mille francs , lui procura lea 
moyens de changer sa manierę de Tiyre, et 
Pćcolier laborieux derint un jeune hommekla 
modę. 

» I! avait Tesprit cultiv^, Tair di^tingue^ 
Pezterieur ahnable ; ii i^e lui manquait , pour 
obtenir des succis dans le monde , que de 
Taincre une timidite escessire qui le privait 
d une partie de ses avantages , et qni causa sa 
ruinę. Ła soci^tti tr^s-eqnivoque dans laquelle 
ii se trouya lancć ( faute d^assurance pour se 
prćsenter dans la meilleure ) lui fit un besoin 
de son gout pour les spectacles. Une funeste m^- 
fiance de ses moyens de plairene lui permit d^en 
faire Fessai qu'aupres de ces fenimes plus ai- 
mables que sĆT^res , qui semblent y par ćtat, 
promettre des conqućtes plus faciles. Soit ha- 
sard, soit maladresse^ ii s'ćprit de la passion 
la plus extravagante pour une jeune actriced'un 
de nos tbćatres secondaires : je tairai son nott , 
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en la designant par celui de Caroline y dans la 
crainte d'aiigmeiiter ses regret$ ou de reyeiHer 
ses remords* 

« Je ne m'apercus du mai que loi'squ'il n'e- 
tait plus au pouYoir de 1'amitić d^y apporter 
remide. Raymoad n'etait point d'un caraltere 
b rainener par le raisonnement , et je n^aupais 
pu lui faire des reproches anssi yifs que ceux 
qu'ił s'adressait k lui-ipSme* Presse par le besoin 
de confier ses chagrios^ et par l'inqiiietude que 
je temoignais du changement płiysiqae qui s^ope- 
rait en lui ^ ii laissa echapper son secret ; ii me 
parła de son amour de manierę k m'en fak^e 
craindre lesplus fuDestescon$equences9 et ra'óta9 
des le premier mot, Penvie d'aUaquer par le 
ridicule un desordre du coeur qui s'annoncait 
avec toute la force^ avec toute la yehemence 
d^un sentiment. Paurais ćte sans inquićtudey 
s'il ne m'eut eotretenu que de sa passion pour 
Caroline; mais ii me parła de son respect, de son 
estimef ii laissa echapper, en rougissant, le 
mot de mąriąge, et je yis que tout etait perdu. 

» Mon jeune ami, quelquę ascendant q.u'une 
fenune artificieuse eut pris sur sa raison, n'en 
Yoyait pas.avec moins deffroi le piege ou jelle^ 
Youłait 'l'entralner. II aimąit tendrement * son 
pere et sa merę } ii n^espćrait pas les faire ja~ 
mais consentir k un pareil mariage, et lui- 
meme etait eleve dans.des principes d'lionneur 
qui ne lui permettaient pas de franchir la bar- 
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sihre qtie.les prejuges de la soci^t^ mettaient 
eBtre lui et sa maitresse : cependant elle avait 
mis k ce prix la continuation d'un bomheur dont 
le termę etait ponr lui celui de Pexi$tence* 
. )> Six mois s'ecoulireBt dans cette lutte pe- 
niblS de Pamour et de Phonneur. Caroline , 
fatiguee da role qu^ellę jouait , youlut ten ter 
une dernierę epreuve , et feignit d^agreer les 
soins d'an riyal qui sou£crivait aux conditions 
auxqu£lles Raymond refusait de se soumettre. 

» Jusque Ik j'ayais soutenu son courage; ii 
s'abandonBa des*lorsk un dćsespoir dont je n'ar- 
retai.les premiers effets que pour le voir tomber 
dans, une mełancolie profonde : j'y cfaerchais 
Tespoir d^une guerison procŁaine ; c^etait le 
dernier degrć d'un mai incurable. 

» U entjra chez moi un matin y ayant que je 
fusse leyć; ii ętait en habit de cheyaL» C^ea 
est fait (me dit-il ayec plus de sang-froid ąu^k 
Pordinaire^et ens^asseyant sur le pied de mon 
lit)! ^'ai pris mon partia je ne la yerrai plus. » 
Je Fencourageai dans cette rćsolution; ii me 
regarda ayec un sourire amer dont jMtais loin 
de soopconner Pezpression, et se leya. ^Mon 
amiy ajoutart-il en se promenant k grandspas 
dąps ma chambre, je yais faire une course qiii 
me fera du bien. Yienjs cbez moi k midi^ j'aurai 
quel4ue chose ji t'apprendre. — Attenda-moi , 
luirćpandis-jej noują monterons k cheyal eo— 
sembłe. *^ Non, je yais k un rendez*yous oii ii 
5 4. 
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ne fant pas de tćmoins p>.et9 en di$ant cela, ił 
9*approcha de mon lit, me serra la main^ et sortit 
avec prócipitation. 

» Loin qne cette demarche me cansat la 
moindre inqaietade , j^iaterprótai le pen de 
mots qu'il m*avait dits de maniire k me persna— 
der qu'il cherchait k former une Uaison nou-^ 
vellc. 

» Je me rendls chez lai k l'henre indiqnee ; 
son d()mestique me remet nne lettre ; je recon- 

nais son ecritare ; je Tonyre Juges de Teffiroi 

que jMpronyai en lisant ces mots : 

Mon ami , au moment ou tu Us ce biltet , fai 
cesse d^aimer et de t/iire. Ckarge-^i d^annoncer 
h mon pite et a ma mirę cefatal Mnement : dis- 
leur que je n^a^ais que le choix entre la morl et 
la hontej efgu^en me rappelant leur iendresse et 
leurs verłus , je rCai h rougir que d^at^oir si long- 
tems balance* Adieu pour ioujours. 

» Je n'essaierai pas de yons peindre ma dou- 
leur; \e n'entre point dans le dćtail des recher- 
ches inutiles que je fis ponr m^assurer d^un mal- 
heur dont je yonlais-etiGore douter. Ma derniere 
dćmarche , apr^s denx jours de conrsesi et d'in- 
formations infructuenses, ayait it6 de prćyenir 
ia police ; et će fiit par tUe qn'an bont de trois 
semaines je fus ay^rti de me transporter dans le 
lieu qiie yons yenez de yisiter , pour recomiattre 
les d^plorabłes restes de mon maiheurenx ami| 
qui s^etait prćcipitć dana la Seine^ et dont le 
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corps ayait eti jęte sur le riyage, k deiuc lieues 
au-delk de Neuilly. 

» Vous pouyez maintcnant vous cxpli<jucr 
rhorreur quc j^eprouve k la seule vue d^un mo- 
nument t[ui rćyeille dans mon coeur un pareil 
sonvenir. » 



Ł. 
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N® ex. — 12 femer i8i4. 
LES ĆGOISTES. 



Moil 
Moi I dis-je , eŁ c*esŁ asies. 

GoRH. 9 Midee, 

Ił existe dans la naturę deux forces opposćes y 
que l'on Bomme cenłripeie et centrifugey dont 
les lois, d^coTłvertes par Huygens, et appli- 
qu^es par Newton , gouvernent le monde phy- 
sique. La premierę de ces forces appelle tous 
les corps en mouvement yers un centrę com- 
mun, la seconde les en eloigne : Pharmonie de 
Funiyers rćsulte d'une henreuse combinaison de 
ces deTix puissances. La meme thćorie pent s'ap- 
pliqner k Porganisation du corps social : le 
Patriotisme et PŻgoisme y rempUssent les fonc- 
tioDS de forces centrales; Pnn tend k se rap- 
procher de Tint^ret public , dont Tantre cherdie 
sans cesse k s'isoler. La socićtć la plus henreuse 
est celle ou l'ćquilibre entre ces deux pouroirs 
est le miettx ćtabli. Payance cette proposition 
sans m^embarrasser de la consćqnence immć- 
diate q[u'on en peut tirer, et de l'application 
c[u'on peut en faire au tems et au pays oh. nous 
vi von s. 
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Cest k tort, ii me śemble, que les Ćgoistes 
dont Tcspece (pour ne pas dire la familie) 5'ac- 
crolt d'ane manierę si effrayante , affectent de 
prendre Montaigne pour leur patron. Ł'auteiir 
des JEssais ne craint pas d^ayouer qa'il appar- 
tient k la secte de ces aimables paresseuz ąui 
font consister lebonheur dans ce repos da corps^ 
dans ce calme de Famę dont leiir maitre Epicure 
fait le partage de ses dieax fainćans. Montaigne 
nous apprend lui-mćme que sa veriłable pro» 
fesńon ^ dans cetłe viej etaii de vi\fre moUement ^ 
etpłtUótldbhemenł(iu*affaireusemehU Mais com- 
ment accuser d^egoisme celni de tous les ćcri- 
yaios ani a le mieiix parlć de Parni tić^ parce 
qu'il a parlć de ce qu'il a senti? De toutes les 
passions, de tous les sentimens dont le cosur 
humain est susceptible, ramitić est peut-ćtre 
le seul qui exclue Pegoisme* Aimer, c^est en 
quelque sorte dćplacer son eustence ; c^est yi- 
yre dans un atitre y pour un autre. Ce n'est paś 
(ajoute Montaigne en parlant de sa liaison ayec 
laBoetie) une speciale consideration qui me de^* 
termina; c^est je ne sais queUe quintessence de 
foutes y quiy ayant saisi ma voIontey Pamena se 
plonger et se perdre dans la sienne* 

La reputation d^egoiste qu'on a youlu faire 
k ce philosophe a le m^me fondement que sa 
gloire. On a blamć, en les admirant, ces Essais^ 
oiSl ii entietientses lecteurs desa personne, de 
ses goutS| de ses maladies, de ses yertus et de 
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ses defauts* Montaigne s'etait,propose pourbut 
Fetude da coeur humain ; pour etre plus sur de 
ses experience5, ii łes a faites sur.lui-meme : 
ił parle de ses yices et de ses qualites avec la 
meme franchise; ilse donoesouTentpour preure^ 
et jamais pour modele. 

On a mis plusieurs fois ^ et toujours saus suc- 
c^, le caractere dePE^oiste sur la scene^ Fabre, 
qui Pa peint des couleurs les plus odieuses dans 
son Philinte (lequel n^est pas celui de Moliere , 
guoi qa'il en dise)>^a laisse ce personnage sur le 
second plao , et ne s^en sert que pour relever le 
Łeau caractere d^jilcesłe. Bartłte , sur le meme 
sujet^ n'a fait ^ arec beaucoup d^esprit^ qu'ane 
comedie^mediocre} Cailłiava n'a pas itś plus 
Łeuceux , et fŻgoUte reste encore k faire : ii est 
facbeus que nQiismanquions de peintres pour un 
pareil tableau^ \ une^ ćpoque oii nous ayons tant 
de modiles. 

En lisant les onyrages de Port-Royal,.on 
ne sait ce qu^on doit admirer le plus des yastes 
connabsances de ces pieux cenobites ^ ou de 
leur touchante modestie. En songeant .que tant 
de productions immortelles sorties de cette ecole 
du gout et de la raison y etaient presentees au 
public ayec une respectueuse defiiance^ com- 
ment ne pas rire de la morgue doctorale qu'af- 
fectent aujourd'hui quelques-'uns de ces journa-i 
listes y sans autre titre k la confiance de leuis 
lecteurs q;ae le monogramme impertinent qa'ils 
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laisseDt tomber au bas de leurs articles ? Com- 
ment ne pas rire y eii les entendant repćter a 
cha(}ue phrase : Je sais , je pense y je soutiens , 
faffirme. Eh! Messieurs, les Pascal, les Ar- 
nault, les NicoUe, les Lancelot disaient modes- 
tement : Nous croyonsj nous sommes d*acisl 
Os pensaient c[ue cet usage, deparler au public 
kia premierę personne^ procćdait de ce principe 
de yaaitć ridicule y qu'iU ont proscrit sous le 
nom dUgoisme (mot energiąue dont ils ont en-* 
richi notre langue). Pascal allaitplus loin^ ii 
prćtendait qu^un chretien doit et^iter de se sen^ir 
du moi lE ; gue PhumiUii chretienne aneantit le 
moi humain y et que la cwilite humaine le cache 
etle supprime : on conyiendra qu^k cet egard 
du moins nous u^ayons jamais iii moins reli- 
gieui ni moins ciyils. 

Depuis long-tems la rćvolution est le bouc 
emissaire que nous chargeons de toutes nos ini- 
quitćs : de tous les maux dont on yeutla rendre 
responsable , jcelui d'ayoir augmente le nombre 
des ćgoistes est peut-etre le mieus prouy ć. Ceux 
qm Pont faite , coinme ceux qui Pont soufferte ^ 
semblent y avoir appris, pour toute lecon , que 
la ressource la plus sfire eśt celle que Pon trouye 
en soi, et le deyouement le mieiix recompensć, 
celui que Pon a pour sa propre personne. Com- 
bien de gens, aujourdliui, sefbnt ł^autement u|ie 
regle de ccinduite de cette maiime des ames 
seches , qu^ beaucoup de gens pratiquaient 
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autrefois 9 mais 9 du moins, qu^ils ne profes- 
saient pas« 

J'ai connu , jadis 9 un M. d^ Argeville , offi- 
cier de dragons , qui yivait trcs-bien avec ses 
camarades y sans autre secret que de ne rendre 
et de ne demander de services k persónne. =La 
naturę ne l^iayait pas fait ćgoiste ; ił 1'etait de- 
Ten u , par systime , ^ la suitę de deux ou trois 
ayentures malheureuses qui łui parurent ayoir 
une source commune dans la bontć de son coenr : 
ii avait perdu le meilleur de ses amis potir lui 
ayoir rendu un seryice essentiel en lui pretant 
nne somme considerable ^ qu'il ne put recbu- 
yrer qu'en se brouilłant ayec Pcmprunteur.-En 
Toulant se mfeler d^arranger une aflFaire d'Iidn- 
neur , ii s'en etait fait deux ; Pun des adversaires 
lui avait donnę un coup d^epie qui Payait -re- 
tenu s\x mois au lit ; ii ayait tue Pautre , et s^e- 
tait yu forc^ de s^expatrier pendant d€ux ans. 
Quelques autres malheurs du meme genre ay aient 
achey^ d^e'touflFer sa bienyeillance naturelłe : 
pour detruire ses sentimens, ii aymt adoptć^des 
principes sur lesquełs ii dtait si fermę y qu'il 
n'aurait ni pretć un ćcu k son (threy ni dit un 
mot pour sauyer la yie h deux de ses camara- 
des : ii rćpćtait souyent que , dans ce monde , 
ilfallait se faire centrę d'un cercie qui n^eót pas 
plus de deux pieds de diamktre. 

n est pćnible de penser qu'un de nos phi- 
losóphies lęs plus ccl^brę^, dę nos ^cjiyains les 
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plus distingućs, ąae Fontenelle, dont la longue 
Tle peut j mieux (pi'iiiie autre 9 fournir use 
suitę d ezpćriences sur le coeur humatn ; ii est 
penible, dis-je, de penser que cet homme cde- 
ł>re ait €i4 entiche , ou plutót entachć d^egoisme^ 
au point dWoir accrćdite, sous son nom, cęt 
aphorisme anti-social^ qu'i7 n^a de honheur par' 
faii i/u^acec un maus^ais coeur et un bon estomac* 
Ce mot, qui pouvait echapper k Tingenuite d^un 
egoistę, cm meme h Phumeur d'un misanthrope ^ 
n^acąuiert une autoritć dangereuse que dans la 
bouche d^un homme dont la carriere beureuse et 
brillante n'en est , aux yeux de bien des gens ^ 
qu'un long commentaire« 

Parmi Jes ćgoistes fameux du dernier siecle , 
on ne peut oublier cette marquise du Deffant^ 
qui , dans les derniers mois de la vie desoa 
yieil ami , le president Henault , passait ayec 
lui toutes ses soirćes. On la voit arriyer chez 
M"*® de Forcalquier, on en conclut que le pre- 
sident se porte mieux; on s'informe de sa śante! 
yous ne me verriez pas idy rćpondit-elle, sije 
n^at^ais pas eu le malheur de k perdre ce malin. 

Tout le monde connait cette rćpomse de Co* 
lardeau mourant , k son anii Barthe , qui lui 
demandait son ayis sur la comćdie de P Homme 
Personnel, qu'il yenait de lirę au cheyet du lit du 
malade : Fouspouvez ajouter^un bien bon łraii 
au caracthre de vołre prmcipal personnage (lui 
repondit Colardcau ), en disant qu\ilforce son, 
5 4. 
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tfieilami^ ła veiUe de sU morty h icauier la fec- 
tured^une comidie en cint/ actes. 

Je ferais uu livre , au licu d un Discours , si 
)'eśsayais de tracer , meme en quelques lignęs f 
les differens portraits d'ego'isme dont la so- 
cietć , dans toutes les classes ^ pourrait m'of- 
frir les modeles : je me borne k nn seol , que 
]'ai bien obseryć , et qui me parait ayoir atteint 
la perfection^ óu, pour mieux dlre, lalaideor 
idćale d'un dćfaut auquel je connais peu de vi^ 
ces qui ne soient preferables. 

Saint -Chaumont est parvenu a Page de 
quarante ans^ śans avoir eu une idee ^ un sen- 
timent etranger k sa personne. Pour qu'il soit 
exaetemeht yrai de dire , 

Qae le moi dant sa bouche a plus d*une ^jllabe f 

ii a soin, en parlant, de lę faire suiyre immć- 
diatement dit-jpronom je $ moi j je\ commencent 
toutes ses phrases : ii ne connałt de maux que 
€eux qu'il sent, de jouissances que celles qu'il 
ćprouye; s'il est k la promenadę et qu'il pleuye^ 
ii est conyaincu que l'eau ne tombe que sur lui; 
ya-t^ilk pied dans lesrues? ii ne conc(»t pas 
que la police laisse subsister les cabriolets ; 
est-il en cabriolet ? il se plaint de la rigueur 
des ordonnances 9 quł ne permettent pas d'e- 
craser impunćment les gens k pied : toutes 
ses actions , toutes ses pensćes 9 tous ses juge*^ 
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mens sont autant de rćponses a ces questLons 
qu'il s'adresse san& cesse : Quel ai^antage en re^ 
sulłera-t-ilpourmoi? Quelderangementcelapeutr 
U me causer ? A (jtioi cela peutM me sennr ? 

Saint-Chaumont a dans le moade la reputa*- 
tion d^un honnete homme : quelle est donc la 
raleur de ce mot ? Un de ses amis ^ient le 
prćrenir , un soir , qu'il aura besoip de lui , 
le lendemain matin k sept heures , pour une 
affaire au succes de laquelle sa fortunę 'en— 
tiere, son bonheur et celui de sa familie sont 
attaches. Le rendez-vous est precis ; un quart 
d^heare de retard anćantirait toutes ses espć- 
rances. Saint-Chaumont promet d'etre exact; 
mais ii ne se leve jamais qu'k neuf heures : ii 
eourt risque d*etre mai k son aise tout le reste 
du jour quąnd ii «'ecarte de ses habitudes. 
A huit heures ^ ii est encore dans son lit': son 
ami yient , le presse , le supplie ; ii se leve : 
mais jamais ii ne sort k jeun ; sdn medecin le 
lui recommande sous peine de maux de tete 
affreus. Neuf heures vont sonner : ii s'est 
vMu bien chaudement ; ii a mis ses claques ^ 
sa piice d^estomac , du coton dans ses oreillęs : 
ii part , mon te en voiture , arrive ; depuis deux 
heures Faffaire est terminee ; la ruinę de son 
ami est complite. — Gitsii bien la peine de 
le faire lever si matin ! 

L^annee dcrniire , nous nous trouvions ensem- 
ble k la campagne j un soir ^le fib du maitre de la 
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maison j (pii se promenait dans le parć ^ tombe 
dans un puisard dont on ayait nćgligć.de fermer 
rouvertare j et se dćmet le pied. Uo jardinier 
vient annoncer cet accident; les uns Yolent au 
secours du jeune homme ; les autres prćparent 
des matelas dans k salon pour y dćposer le 
blessć : Saint-Chaumont y tombe sans connais* 
sance; on s^empresse autour de lui^ on lui 
fait respirer des sels ; ses esprits s6 raniment ; 
et quelqu'tin qui se meprend sur la cause de 
son ĆTanouissement y croit le tranquiUiser en 
Tassurant qae le mai est moins grand qu'on ne le 
craignait ; que le jeune homme n'apas la jambe 
cassee. ^ la horme heure , dit-il , maisje n^eu 
f remis pas moins du dangerquef'ai couru, tjuani 
je songe que je me suis ^romend hier sóir dans 
cei endroitp et ęue la m^me chose powait m^ap' 
riyer* 

Ges deus traits de caract&re d'un parfait 
ćgoiste me dispensent de le prćsentet dans 
des situations moins importantes; k table^ chez 
lui. comme chez les autres , seservant toujours 
le meiUeur morceau; au spectacle^ dans une 
loge louće^ s'emparantde la meilleure płace- 
sans ćgard d'age, de rang, ni mSme de sexe; 
dans un salon , debout^ en face de la cheminće^ 
profitant da feu , et s^embarrassant fort peu 
d'en priyer les autres. Dans quelque moment 
qu'on le prenne , dans quelque' attitude qu'on 
^obserye y on le verra toujours occupć de lui 



ŁES ŻGOKSTES* 85 

qaancl ii yęille) et songeant & lui quand ii dort. 
Mes lecteurs dćsirent-ils one peinture ache- 
-¥66 de Tegoisme ? ils la trouyeront dans cette 
fable de M. Arnaalt , 0& le rapprbchement le 
plus ingeiiieux est exprimć avec la plus ćner- 
gique et la plus ćlćgante concision : 

LE COŁIMACON. 

Sans amis , comme sans familie ^ 

Ici-bai yiyre en ćtranger ; , 

Se retirer dam sa coquille 

Au signal da moindre danger ; 

S*aiiner d*ane amitie sans bornes , 

De soi seol emplir sa maison \ 

En sortir , sairant la^aison , 

Pour faire k son prochain les comes ) 

Signaler ses pas destructeurs 

Par les traces les plus impures ; 

Outrager les plns tendres fleurs 

Par ses baisers ou ses morsores ; 

Enfin , ehea soi comme en prison « 

YieilUr , de jour en jour plus triste ; 

Cesi rhistoire de TEgoiste , 

Et celle du Colimacon. 

Dans cette fable charmańte, chaque Ters 
est une pensie : la remarque est bonne k faire 
dans nu tema oii ies pensćes sont si rares et les 
Ters 81 communs. 
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N<» cxi. — mfes^rier 18 14. 

LE BUREAU DE DEUIL. 



« Sipautumpotes, tUaerymare,Est 

Gaudia prodenUm multum celare. Sepuicrum 
Permissum arbitrio , sini sordłbus exttrue :fwius 
Mgregie/actum laudet tfieinia. . . • . 

HoR.>Mt. 5>lib. n. 

n •*y aimit pM d« mai & plenrer on peu ; mai^sur- 
toat qae Totre TiMgB ne tralitsse paa TOtr« joie. Si tooi 
Hm chargć des fuoerailles , f«iŁei Mses bien les choMS 
pour ^e les Toisins en parlent atcc ćloge. 

IjE ridicule , en Franoe y porte avec lui une 
sorte de mordant^ an moyen ditquel ii s^atta- 
cbe k tout, WBLX choses łes phis importaDtes 
comme aux plus friToles , aux óbjets les plus 
gais comme aux plus sćrieu^ ; la moindre ćir- 
coustance , un mot dont ii s'empare y ophre daus 
les esprits uoe rćyolution complite , et les fait 
quelquefoi8 passer , sans aucune gradation y de 
la plus profonde tristesae b la joie la plus eztra- 
yagante. 

Je me rappelle ayoir entendu plaider , ii y a 
quel(pies annćes , no arocat dtt premier talent 
dans une cause oii la yie , Phonneur et la fortunę 
de plusiears indiyidus se trouyaient compromis* 



^^ 
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L^auditoire ctait nombreux et attentif ; Porateur, 
dans sa peroraison pleine d'ćłoqueDce et de cha- 
leor, avait porte Temotioa k son combłe; lous 
les assistans fondaient en larmes ; małheureu* 
sement^ dans la chaleur d^un mouvement pathć- 
tiąne, dont Teffet ne pouvait fetre prevu , une 
partie essentielle du vetemeint de Payocat yint k 
perdre son point d^appui , et ne Idissa plus qu'une 
main k la disposition de lorateur. Get incident 
burlesqae 9 dont chacun*s'apercut, eicita tout- 
k-coup nn rire gćneral; on oublia la situation 
des accusćs et Feloguence de leur defenseur j ii 
fut impossible de ramener le caline > et le pre- 
sident fnt obligć d^ajojorner la canse pour ne pas 
risquer de rendre un arr&t de mort au milieu 
des conTulsions d^unerireineztinguibłe* 

Rien de pliis triste cpie la mort et tout ce <fai 
tient k son cortege;.c'est une image que peu 
de gens ont la force de supporter j par la raison 
qae c^est un malheur auquel personne u'a Fes*- 
poir de se soustraire; ii n^en est pas moins yrai 
que le ridicule peut l'atteindre> et qu^une fois 
mattre du sujet^ ii y trouye une so.urce de co- 
mique que le bon gout ne reprouyepas toujours« 
Une des scbnes les plus gaies du Mercure Galani 
n'est-elle pas celle de Boniface Chretien , dans 
laquelle ii n^est question que de biUets mor- 
tuaires ? les comćdies du Double veu9age , du 
Legataircy des Heritierś, des Etourdiś^i^e 1'on 
reyoit ayec taut de plaisir au theatre^ ne rou- 
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lent-ellds pas sur des d^tails de mort, de eon- 
Toi fuD^bre , de frais d^enterrement ? Enfin , 
dans Crispin medecin j les ris immodereś des 
spectateurs ont-ils uae autre cause que les an- 
goisses d'uii Talet qui se voit au moment detre 
disseąu^ tout vif? 

Les Anglais ont iii beancoup plus loin : j-ai 
YU jouer k Łondres utie comćdie ( le DocUur bur- 
lesque , autant qu'il m'en souvient ) dont la 
scenę se passe dans un bureau de deuil ; les 
personnages sont des pleureurs k gages, des 
fossoyeurs et quelques bćritiers qui ont besoin 
de leur minist^re. Cette pi&ce est d'une gatte 
folie : je crois me rappeler qu'on a cherche, 
sans succes, k Pintroduire su^ un de nos thea- 
tres ; je n'en persis^te pas moins k croire que 
Pinterieur (Pun bureau de deuil peut etre le sujet 
d^une bonne comćdie des m<£urs« 

Ce genre d'^tablissement ( auquel supplćaient 
autrefois les fabriques des ćglises ) , indispensa- 
ble dans une grandę yiłle , a du , comme tant 
d'autres , s'y entourer d'abus , dont le premier 
tient k la naturę meme d^une spćculation dont 
les entrepreneurs doirent se dire , conune Bo- 
niface Chrćtien : 

* Je ne puis ćtre heuremi qa a force de trćpas. 

Je ne sais k quelle ćpdq|ue remonte y dans 
cette capitale y Longinę du bureau de deoil p 
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dont 1'objet ś€ hcftnńt autfefots b TaoBonce des 
dichs et aux biłlets defairepari : on pouvait s*y 
aLonner pour une somme tPes-*iiiodique ^ au 
moyen de laąaelle on ćtait instruit , k point 
nomme , de la mort d^une foule de gens dont 
le trepas seul revćłait Peiistence. Łes fabrigueś 
paroissiales se chargeaient de tóus les autres dć«- 
tails des solennitćs funebres , dont le prix , 
cpi^ancnn tarif ne fisait ęncore, se dćbattait en* 
tre les intćressćs. 

Jasqne.lk l'autoritć n^etait interyentie que 
pour restreindre la dorće du deuil : on n'est 
point ćtonnć d'apprendre que la premierę or« 
donnance, k će sujet, en datę dn 19 juin 1716, 
par laqnelle le tems des deuils de conr śe trou- 
rait rćduit de moitić^ ait iii reńdae.par le 
rćgent , ensemi de toute esp^ce d eticpiette : 
cette ordonnance fut tris-plaisamment moti- 
x€e sur le tort ^uefaisait auxmarchands et aux 
manufactiiriers Vabus de prolonger la duree des 
deuils. 

II eut ćtć plus sagę, k cette epocue, de li- 
miter le faste des ćonyois , que la yanite avait 
transformes en cćrćmonies d^apparat y et dont 
Pnsage avait fini par imposer Pobligation. La 
chapelle ardente au domicile du defunt , le lit 
de paradę ) lecatafalque dans Fe'glise, fes ten- 
tures de velours , les atmoiries larmoyantes , 
les custodes et derantures d^autel , les gens , 
ks carrosscs et les appartemens drape's > tout 
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ce luxe fuii^bre d6Veuil Poccasjott de depenses 
ruineuses auxqiidles la fortme da dafunt ayait 
quelquefołs peiae k auffire* 

Yers le oommencement du regne de Louis XV j 
tm arr&tć da parlement dćcida que les ornemens 
qui Uf^aient serpi danś un coiwoi oppartmaienŁ de 
droii k h fabri^uś; des-lorsces memes fa— 
briąues 8'ńrigJbrent en bureau de deuil^ et se 
charg^rent , par entreprise , du soia* dloBorer 
les morts , et d'exprimer publiąuemeut les re-^ 
grets et la dooleur des famiłles : cette opposi- 
tian sipiąuaote, de la tristesse et de la vanitć 
aux prises avec Pintćret et Fayarice , est bien 
faite pour rider le front de Pobserrateur le 
plus sentimental ; et )'ai vu se passer sous mes 
yeux) k differentes ćpoąues^ deux petites scines 
de ce genre, que }q yais essayer de reproduire 
dans toute leur nairetć. 

Quelques annćes ayant la reyolntion, le mar- 
qui5 de N^^ móurut k Paris, et institaa un de 
ses cousius ićgataire uniyersel : le dćfunt lais— 
sait une assez grandę fortunę, €t le rang qu'il 
tenait dans Je monde exigeait que ses obs^quea 
se fissent ayec une sorte de pompę. A cette 
epoque) Popinion publique prćsidait un tribunal 
dont on ne brayait pas impunement les arrets : 
le eousin , tout ayare qu'il ćtait , n^en redóutait 
pas moins les reproches ^ les railleries amires 
.d'ane foule de coUateraux deshćrites qui Patten- 
daient k la cerćmonie des funćrailles pour Pac- 
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cuser publiquement d^iogratitude : ii vouIait 
concilier son interet) sa vanitć et sa reputation ; 
Bous etioBS łies ensemble ^ ii me choisit pour 
mćdiateur : nous nous rendimes tous dęux au 
bureai; de 4e\ńl de la paroisse da defunt ; nous y 
trouyames j au fond d'un cabinet sale -et obscur ^ 
une espece de sacristain-greffier qui dćjeunait 
sur le coin d'une table en formę de bureau y sur 
laquelłe setrouraient^pele-meie^ une bouteille 
de yin , nji benilier y un paquet de cierges et 
un morceau de fromage enyelope dans un billet 
d'eaterrement« II yint k nous en s'essuyant les 
leyres, et deyinant , k lliabit du cousin , le sujet 
de notre yisite , ii composa sa figurę y et com- 
menca une conyersation qui m^est restće dans 
la memoire. 

L^ENTREPRENEUn. y UU Cousitl. 

Je connaisy Monsieur , toute rćtendiie de la 
pertę que yous ayez faitej mais , enfin , nous 
sommes tous mortels. Comment youłez-yous 
etre ser vi ? 

Sans trop de faste y mais sans mesquinerie« 

li^ENTRJBPRENEUR. 

Quelque chose qu] ait de Fapparence , et qui 
ne coute pas trop cher ; ]'entends« Le defunt 
etait riche ? . 
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ŁE cotrsm. 
Beaucoup móins qu'on ne croit. 

L^ENTREPRENEUR. 

Yous ne pouyez pas vous passer de la grandę 
argenterie. Qaels etaient ses titres ? 

uoi. 
Marquis* 

L^ENTUEi^RENEtJR. 

Marguis ? diable ! F^ingt-^^uatre pleureurs 
choisis* 

LE COUSIN. 

Douze suffiraient : la familie est nombreuse* 

L^ENTREPRBNEUR. 

De quelles charges ou dignitćs M* le Marquis 
ćtait-il revetu ? 

MOI. 

Simple conseiller-d^etat. 

L^ENTREPRENEUR. 

Peste ! Le drap morłuaire en velour$ ^ a croix 
d^argent. 

ŁE COUSIN. 

Intendant de Poitou. 

Ł^ENTREPRENEUR. 

Yous m'en direz tant , inarquis ^ conseiller- 
d^etat, intendant de Poitou! Chapelle ardente, 
eocposition sous ie porche. Des fiefs^ sans doute ? 
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MOI. 

Je ne crois pas* 

ŁE COVSIX« 

Pardonnez-moi : seigneur de qxiatre paro^sses. 

l'entrepreneur. 

Lc poile afrange , portź par les gens dc jus- 
tice , baillis et senćchau , ou lelirs reprćsen- 
tans. Quelles annoiries ? 

ŁE COUSIN. 

Les memes que les.miennes : Fond de sahle^ 
ecartele d^azur y demi-pal ^ ei irois iours de 
gueuk* 

Ł^ENTREPRBNEim, 

Tenture ecussonnee , coBfonne au modMe y et 
qninze centbillets defaire part. Maintenant^ 
Mfsssieurs, ii ne s'agit plus que de savoir si vous 
Youlez de la cire iieuve ou de la yieille. 

ŁE COUSIN. 

Qnelle est la difference du prix? . 

ł'entrepbjbneur. 

Quinze pour cent ; et comme rien ne se fait 
ici par intćret , je dois rous prćvenir que la 
^ieille cire voas fera tout autant d^łtonneur ąne 
la neuye. 

MOI. 

Fort bien ; mais, aupararant, dites-nous ce que 
irous enteudez par vieiUe cire? 
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L^ENTRJEPRENEUR. 

Le Yoici : autrefois la cire des enterrenąens 

etait un sujet de dispute entre la fabriąue et les 

domestiques de la maison; ii en est souvent rź- 

sulte des ddbats scandaleux : pour les prevenir , 

lin arret du conseil , de i745, alloue aux do— 

piestiques la cire jaune des chapelles ardentes j 

ceux-ci nous la reyendent, et nouś y trou- 

yons une economie qui tourne au profit des fa- 

milles. 
Apr^s avoir admire la yigilance d'anc legis- 

latłon qui s'etendait k de pareilles yćtilles, nous 

rćglames le memoire des frais , lequel , apr^s y 

ayoir ajoutć les manteaux de deuil pour les pa- 

rens, les gantś de castor noir pour les laquais ^ 

trois cents annes de crepe pour les pleureurs et 

les pauyres de la suitę , ne se monta pas nioins 

qu'k la somme de 7,566 liy. i5 s« 9 d« Cette 

douloureuse rćcapitulation arracha les larmes 

au pauyre cousin ,.siir la soiirce desquelles ii me 

fut d^autant moins possible de me meprendre y 

qu'il me tirait k cłiaque article par la basque 

de mon habit. Apres ayoir bien marchandć^ 

j^obtins une reduction d'un tiers sur le memoire 

et sur la douleur legataire. 

Deptiis quelques annees , ils'estfait dans cette 

administration des changemens utiles et conye-* 

nables : les fabriques des paroisses n^ont plus 

rien de commun pour tout ce qui se passe hors 

des ćglises ayec le materie! des enterremens y 
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devenu Tobjet d^une entreprise parliculiire , 
sous la surreillance de Pautorite municipale* 

J'ai passe derni^reineiit une heure au bureau 
de deuil, et j'ai eu Poccasion de me convaincre 
que c'ćtait , k bien examiner la diose ^ un des 
tłi^atres de Paris oh se jouent les scenes les plos 
comiques. Pai surtout remarqiić un gros homme 
jouffluy renneil, qui faisait les plus dróles d'ef- 
forts pour donber k sa physionomfe joriale Tez- 
pression de la tristesse* Q yenait commander 
1'enterrement de sa femme , et ne tarissait pas 
sur son ćloge^ qu^il termina par cette singuliire 
exclamalion : 

« Helas! dans les circonstances actuęlles , ii 
est trop heureus que Dieu Pait appel^e k lui j la 
Yoilk tranquille au moins; ii n'y a plus que moi 
qui souffre : chacun sait que pour elle je me suis 
toujours sacrifie. » 

Dpr^YintensuitePentrepreneur qu'il nevou- 
lait rien epargner pour donner k cełte epouse 
si chere un dernier tćmoignage de tendresse. 
« La tenture de velours ? — Otti , sans doute , 
la tenture de velours : pcut-il f avoir rien de 
trop beau pour elle ? De quel prix est la ten- 
ture de yelours ? — Słx cents francs. — Six 
cents francs !••• Je fais une reflezion : je dois 
respecter ses gouts , meme aprfes sa mort, et je 
me 50uviens qu^eUe avait pour dc genre de luxe 
une ayersion toute particuliżre. Mettez la ten- 
ture de serge; mais pour le reste, u^epargnez 
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rien; j€'veuxfaire les choses grandemcnt — ^ 
Nous Yous donnerons cmquante cierges de pre- 
mierę ąualite pour deux cents francs, — - Cin— 
quante cierges pour deux cents francs ! Ah ! 
cbere amie j 5'il m'en falłait allumer un pour 
chacune de tes vertus , cjuelle fortunę y pour- 
raitsuffire? Nous en mettrous (juatre ; mais sous 
lons les autres rapports y que le convoi soit 
brillant* •-* Yous youlez donc un grand nombre 
de Yoitures de suitę ? yingt-cioą , par eiemple, 
a un łouis chacune. *-*- ,Ce qu'il y a de miemc , 
Monsieur j mais ńen d'inutile. Cette escellente 
femme choisissait bien ses amis j elle en ayait 
peu, et je ne yeux pas d^indifferens k ce conyoi : 
une^seule yoiture suffira. • — C'est-k-dire y 
Monsieur^ que yous youlez le conyoi le moins 
cher^ et non pas le plus brillant , ccKoame yous 
Payez repetę plusieurs fois. * — Pardonnez-moi 
Monsieur^ le plus brillant de simplicitć , de mo- 
.destie; en un mot^ le plus conforme aux yer- 
tus de Pepouse cberie k laquelle j^ai la douleur 
de suryiyre* » U accompagna ces derniers mots 
d'un soupir cadencći d^un effet si burlesque y 
que je ne paryins k cacher qu'k moitić sous 
mon mouchoir Tenyle dc rire qui m'^touffait ^ 
et auquel j'allai donner carri^re dansla cbambrę 
yoisine/ 
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N« cxn. — 26femer i8i4. 

L' ATELIER DU PEINTRE. 



4 Jfeedesilies łmUałor im aretum* 

HoB. f Arspoei, 

KetMis pi^aesptt d'iiiic inutation trop scrnpiileiiie* 

JLs nom d^artiste est de crćation modernę > 
du iEA>iDS dans le sens ou oous 1'employons au« 
jourdlmi : ii est utiłe> conrenaUe; ii s'appli-' 
qae fort bien et d^une mańićre generale k tóus 
ceux cjai exercent ou qui professent unart ąwl^ 
Gonque; mais dans ces derniers tems on eh a 
iŃDguliirement abuse ; dans le coors d^nne re- 
Tolution qui tendait k tout egaliser, ouplutót k 
tout anćantir^ on en ayait fait un syoonime da 
mot artisan; aajourd'hm?on s'en sert par conr- 
toisie pour dćsigner F^tat d^one fonie de gens 
qui n'ea ont pas« M* Gerard est un peintre f 
M* Houdon est un sculpteur^ M. Mćhul est nn 
mnsicien j M . Talma est un comćdien ; mes- 
isieurs tels et tels, le dćcoratenr des Ombres chi* 
noisesy le troisiiue yiolon de Forcfaestre de 
FAmbigu^ le pice noMe de la troupe de Mon- 
largis, sont des artistes. Ge n^est Ik qu'une 
5 5. 
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de lenr autear , cjui n'attendiut <{iie la paiit ayec 
TAngleterrę pour faire passer k Łondres cette 
prćcieuse collection y sur laąuelle il*fondait sa 
fortunę. En attendant, ii yiyait^ disait-il , en 
artiste , luttant ayec orgueil contrę les besoins 
dont ii ćtait quelqaefois assićgć , et cćdant sans 
honte )i la jiice$sil6 , qui Pobligeait k dćgrader 
ses nobles pinceauz^ jusqu'k peindre la figurę 
triyiale d^un limonadier du Perroi) , ou le profil 
bourgeois d'une bijouti^re de la galerie des 
Bons-Enfanst » II n'ćtait plus tems d^attaquer 
$a rćsolution ; qu'ayais*je de niieux k faire mt 
de louer sa philoaopbief 

En quittant cet artiste , fallai yisiter un 
peintre^ afin de mesurer d un coup-d^ceil Fespace 
qui les separe* M. N^^^, apres ayoir remportć 
te grand prix, etfait le yoyage dę Romey oii de 
bońnes ćtudes ont deyeloppe son talent ^^est 
reyenu ians sa pątrie^ et s'j est annoncć par 
nn chef-rd^oeuyre. Ce jeune bomme est dpuć 
d^une de ces t&tes ou le gćnie bonillonne^ oii 
Fimagination fennente , et d oii sortent ces 
creations poćtic[ues qui s'emparent de Tamę 
ayańt mćme d'ayoir etć jugćes par le go&t ; ses 
riyaux applaudirent k ses succes ; le gouyerne- 
ment les encouragea en le chargeant de trayaus 
importans; et les plus jolies femmes de Paris^ 
k laprćfćrence desqueUes ii n^est point insen- 
8ible> s'emprcss^rentde se faire peindre parlui* 

M« N^>^^ est logć au faubourg Saint^miaini 
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dans une petite maison qu'il a decorće lai-meme 
arec beaucoup de gout, et dont son atelier oc- 
cupe la pluis grandę partie : c^est nn yrai sanc* 
tnaire des arts ou le dćsordre regoe sans confu- 
sion : des toiles, des esqnisses sont disposćes sur 
des cheyałets; de beaus płatres d'apres Pantique> 
parmi Iesquels on distingue le Torse du Yatican, 
les tites de l'Apoilon et de rAntinoiis, sont 
rańgćspar etages ; et des armures, des armes 
mbdemes , des y^temens de differens genres y 
sont jetćs snr des fautenils, autour de deux man- 
nequins , dont Fun reprćsente un cheyalier da 
qiiatorzi^me sićcle , armć de tontes pi^ces 9 et 
Pautre y tine ^l^gante francalse du dixH[ieuyitoe 
dans un costume qui rćunit la grace de Pan-*^ 
tique au channe de la modę. Une petite biblio- 
th^ue , sontenne par des cariatides ćgyptiennes^ 
renferme deux ou trois cents yolumes choisis ^ 
parmi lesquels on remarque en premierę ligne 
les ouyrages de Leonard de Yinci , de Fabbć 
Dubos , de Winckelman , de MoDtfaucon , les 
ruines d^Rerculanum , etc. Delilłe y tient sa 
place en qualite de peintre-poete , et Le Sage» 
Fielding , Richardson et La Bruyere n'y sont 
pas oublićs comme peintres de mceurs. 

Les peintres d^histoire ont, pendant loqg« 
tems en France, dedaignć leporiraiu M* N^^^ 
se gardę bien de nćgliger nne branche de Part 
qu'ont illustrće les Yaiidyk , les Titien , et Ra-* 
phałil l!U-m6me« Son atelier etait encombrć de 



i 03 Ł ATEUBR DU PEIIfT&B. 

portraits dont le phb grand nombre etaitlkpotn 
etre retouclić daos qiielqaes pardes du costmne^ 
(genre de trayail auqud ii «mpIoyait ses el^ves)« 

Le premier 4{ui£rappa mes regajpds reprćsen- 
tait im «d)oint de mairie doiit la figurę n'ćlait 
pas prćcisćment ignable, «Cii'anii90iiGak pas un 
łiodome entteremeBt imbćcille ; TorigiBid de ce 
portrait veiiait d^c^temr une place de conseiller 
de prefecture, ei ii s'agissait de rekiplacer sur 
9oa hthil la bagnette en argent par une petite 
broderie en soic bkue ; de plus, ceaome M« Ic 
eonseilłer voiilait perpćtner ^ans sa fiamiUe k 
aouyeDir de da premii dignitć, ii Binit inM-«> 
giiić de faire peindre ton echarpe sur le dossier 
da fauteuil oh ii i^tait assis* 

« Celoi-oi (me dit M. N^^^^ «a ne mootrant 
nn.aiitre p6rirait) m'a mis dans nn bieii plus 
grand embarras ; c'est un petit^^nakreetraoger 
^ne deut on trots cailleCtes ont mis k lamodeli 
Paris pendant qnelqaes.sęmaines : aous avans 
A6 huit grands jourś p6ur trouyer une pose qui 
permit de raontrer k-4a-fois Pordre de Sai&t«» 
Władimir et laclef de chambellan dont ce Lo« 
Yelace byperborćen est decore. Łe proUeme 
ćtait d'autant plus difficite k resoitdre, <]ue l'un 
se porte k gauchepar deyant ^ et TanCre k droite 
par derri^; je m'en suis tire oomme yous 
Toyez y en placlint anpr^s de mon mod^ vne 
glace k la Psydbe qui le montre sous un double 
aspect* » 



Comine nous pmirsnmons ccttc revtie amu- 
sante , k penchile foniia midi ; cMtatt HieUre o% 
iiotre Aptllcs commencatt ses sćances* 

J'aFłats nreretircr : «llestez, me drt-il, fat- 
tends 'ąiiekjnies originam qni ^ont bons i cón- 
naHre ; votts pouvez rcms donner Fe plafeir Se łes 
voir poser t?t dc ks ewterrcirte , -en passant dans 
€6 cabinet, cl\)łi voos serez łe msAttt 5e 5ortir 
i^iiand bon votis sembłera par la pwte de d^ga- 
geraent qm doińie strt le petft ^scalter.... Vne 
v©Tturt s^arrete i ta porte j ce soBt łes tnodiles 
d'uii tableau de familie dtml łe cbef est M. łe 
baron Cocpiard de ła Grrfyaudtłfre ; \t we yous 
dtsrren de son rang ni de son esprit : r^ardez^ 
ecoutez , et devmez.» 

Dufonddemon observatoire je>ris ^'avancer, 
ioiSi plut6t se ronler nne espłcć detonr, stirmon- 
ł^ d^tine figurę hmnaine ; c*^ait M. le baron : 
ła bdron&e ^ait turę de ces femmies ^i ne depa- 
reraietft p«fs nne compagnie de grenadiers j sk 
fignre Aakregnlierementtnsipide ; ełle avait h% 
bras carrrfs, le pied large el hi gorge plate. Je 
ne serais potirtant pas etonnć qn'elłe passUt danA 
łe monde ponr une belle fetnme : ses deux en^ 
fans,-d^tiffe fignrfe tris-aimał)łe,"s^A'aient appTopri? 
avec beanconp de iiSserve Its beant<Ss inałes 'St 
letir mhtd* 

» Notrs Yoflłi, dii le baron HCt)qnard (en re^ 
mettant^ nn laqftaisen łitfbit dełivrće tont nenf 
son Yitcłioora.et łes fournires de 9a femme)* 
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Mais dćpechons-nous ; car, quand on paie comme 
moi) on a droit d'exiger que les choses se fassent 
bien et ylte. — Gomposous d^abord le groupe , 
jrćpondit M. N^^^. Avez-vous k cet ćgard qucl- 
ques idees particuli&res ? — Des idćes I fen ai 
mille ; mais je m^arrete par prćference k la plus 
^imple : tous me peindrez dans mon parc^ pe* 
chant k laligne.dans mon grand bassin, et voas 
aurez soin qne Ton yoie la facade de moiiT dba- 
teau, dont je yous apporte le dessin : surtout, 
que l'eau oii je pecherai soitbien claire, j'ai mes 
raisons poar cela. — Et Madame?*— Je Yeux etre 
peuite aa pied du Yćsuye au moment d'une erup- 
tion, dont ]'explique k mes fils Pinezplicable 
pbenomene : c'est un fait historique. — Fort 
bien! mais commeut pui$-je peindre dans le 
jneme tableau madame la baronne au pied du 
yisuyej et monsieur le baron au bord de son 
grand bassin , dans sa terre de Brie? Nous ayons 
Bos trois unitćs comme les auteurs dramatiqueS) 
et 1'unilć de lieu est celle qu^il nous est le moins 
permis de violer, — Avec de la perspective 
(reprit M. Coquard) on se tire de tout^ ąrran- 
gez-YOUs comme ii vous plaira, je ne sors point 
de mon chateau/— ^ Et moi, je tiens aa Yćsuye. 
— Je ne yois qa'un moyen de tout concilier : 
|e peindrai madame dans ane fabrique (au bord 
du bassin oii monsieur pecbera)> et montrant k 
ses fils une yue coloriee du Yćsuye , dans la* 
quelle ils seront tous les trois reprćsentes eon- 
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» 

fbrmement au trait historiqae. -— Nous y voilk! 
s^ecria le baron : on a bien de la peine k se faire 
comprendre. . . » 

Apr^s une demi-heure^ cpii seryit au peintre 
\l pr^parer son esquisse, le baron financier leva 
la sćance , et fit place k un auteur qui yenait 
chercher son portrait pour le faire grayer et le 
mettre en t^te d^nne ancienne ćdition de Plu* 
tarqae qu'il ayait surcbargće de quelc[ae3 notes 
insignifiantes* Ce pedant ridicule , connu par sa 
fatuitć et son outre-cuidance ^ ćtait conyaincu 
qae son image en taille-donce ferait nn meryeil- 
leiix effet au frontispice des Hommes illustres. 

Je yis paraltre ensuite une jeune damę, que 
|'aurais prise pour le modele de la Psyche de 
Gćrard , si l'expression rayissante de ses grands 
yeux bleus ue m'eut appris qtie 1'Amour ayait 
dćjk passć par Ik. Je ne me lassais pas d'admi- 
rer sa taille Ićg^re, son teint si frais et si ptir^ 
niille attraits formćs , d^autres naissans encore. 
Le peintre s'ćtait surpassć : le portrait, presque 
fini, approchait de la perfection du modele* Quand 
c^tte belle personńe eutposć quelques minutes" 
« Mon mari, dit-elle d^un air timide et embar- 
rasse , doit yenir demain chercher son portrait ; 
je desirerais , Monsieur , que yous trouyassiez 
quelque pretexte pour le garder et m'en faire 
une copie que je destine*.* (la yoix deyint moins 
assurće. ) — A une amie k qui yous en mćnagez 
la surprisc; continua yiyement le peintre? — 

3 O >•• 
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Oui j Mt>iisiear) a une amie d^enfance. *^ Noąs 
sommes accoutum^ k ces petits secrets d'amitić , 
et Yous pouyez etre parfaitement trtnąuiłle sur 
łe yAtre. — Je dćsirerais^ Monsieiir ( poiirsiiivit- 
elle arec plus d^ass^runc^) ^ ąat la copie fnt si 
conforme au portrait origintl qtie 1 on put s'y 
mćprendre. -^ Oq s^y mćprendra, Madaaie^ 
je stiis garant que Pon s'y ro^prendra. » M. N^^^ 
appuya sur ces demiers mots ayec iin sourire 
dont la rougear de la jenne datne tn'expliqua 
la malignitć. 

Łes autres personnages qut se snccćdirent 
dans Patelier du peintre ćtaient sans physio- 
nomie 9 et je me lassai bientót de contempler 
des maoBeguiiis* 
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ŁE PONT-^DES^ARTS. 



1}KA ^ l>ieo da ptnt <or łeqtid T<mfl ptsm. 

PoiTRQtJ(» tt nom de Poni^des-Jrts ? En ąooi 
les arts ont-ils płus de part k ««' constrnctioa 
qu'k celłe du Pont-Roydl «ti dn pónt de Neniliy ? 
ii est pt^d^łe <}%ie cetie v<r^e ddneftmiatioii 
fera dire nti fottr <faelqtfe sottise auk contiftua*- 
teurs des Sanral et des Hartanz* Je youdraia 
qu'on assYgitftt ata moiłiimeiis publrcs un nom 
qui rappel4t oulenr fondatenr, ou ieur desti* 
Dation , on łeur origine. Je craYiye toot simple 
tqn'on ait appei^ Notre^Dame et Sidm^ Michel 
denx ponts dont Pnn ccMadńk ^ Pelisę et Tantre 
\ la place d«i tn^e nom; qti'on en ait i^^cem-^ 
ment d^sign^ deus antreś par les ifóins głorieu^ 
d^Austerłitz et dl^na ; mdis ^ne fi(igm^)it ces 
mots de Pont-fióuge^ de Poftt-Nmfet de Ponf- 
des-Arti? Le Pont-R&mgś a depnis lotog-tems 
perdii sa couleur primitiYe ; le Pont-^P/etif est 
mainteiiant nn des plus \ieux de Paris; et le 
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Poni-des-Arłs serait beaucoup mieus nommć 
le Pont du Loiwre. Je commencs par une biea 
petite obsenration ; mais ii me semble qa'an peu 
de bon sens ne gate jamais rien« 

Łe Pont-des-Arts est construit en fer (ce k 
quoi PAcadćmie na point pensć dans 1'article 
de son Dictionnaire oii elle dćfinit le mot Pont : 
Kbitiment de pierrć ou de bois ćlevć aa^dessus 
d'ane riTiire » )• Le premier pont en fer que 
Fon ait tu en Europę (ii existe en Cbine deux 
anciens modiles de ce genre de coostrnction) 
est celni de Colebroch-Dale , dans la proyince 
dk Shroop-^ire y d'une formę moius I^^re et 
moins elćgante> mais d'une plus grandę ćtendne 
que le Pont-des-Arts. Ce dernier, commencć 
en i8o4, est situć entre le Pont-Neof et le 
Pont-Royal) en face du Łouyre et de Tancien 
coUćge de Mazarin y aujourdliui le palais de 
Plustitut. Ce batiment de fer, considćrć sous le 
rapport de Tarcbitecture , a iii Fobjet de beau- 
coup d'doges et de quełques critiques, dont la 
plus sćrieuse etait de manquer de soiidit<{. Je ne 
suis pas obligć d^avoir une opinion sur ce sujet: 
«t le Pont-des-Arts , comme tout au.tre liąp oii 
je m'arr^te9 n est pour moi qq'un tbćatre : j'exa- 
mine un moment la dćcoration , mais je fais sur- 
tout attention k la piice et aux acteurs. 

Mardi matin, le tęms ćtąit superbe; fćtais 
sorti pour me promener et me distraire des pen- 
sććes sombres oii je me sentais entratner j je 
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chercbaia un lieu d^nt le moayement mWa* 
chat en ^ęlqae sorte k oioi-meme, et dans le- 
quel je pusse ćch^pper au present ^ au miłieu 
d'objets propres k reveiller dans mon esprit 
d'inippsans souvenir$.'Je m'arrdtai sur le Pont- 
des-Arts. Appuyć sur la bąlustcade de fer qui 
r^gnedans toute sa.longueur^ mes yeux se por« 
tferent alternatiyement sur toutes les parties du 
vastę tableau dont j'ćtais enyironne. 

Łes parisiens jouissent^ depuis quelques an^ 
nćes, du spectacle de plusieurs panoramas re- 
prćsentant les yilles les plus celebres de PEu- 
rope. Lk, sous le chapiteau de tólę^ le spectateur 
qui prom^ue ses regards sur la toile circulaire 
o^ la peinture et Poptiąue ont comhine leurs 
inerveilleux effets ^ se croit transportć dans le 
lieu meme dont on lui prćsente l'image. Dans le 
grand nombre dę cettx qui ont ćtć admirer ce 
produit d un art nouyeau ^ quełques-uns ^ en 
passant sur le Pont-des-Arts.^ se sont-^ils apęr* 
cus qu'ils ayaient sous, les yeux le plus beau 
panorama de Puniyers? En e£fet, oii irouyer 
ailleurs ui^lableau aussi riche de fond ^ aussi 
yarić d^accessoires , animć de sc&nes aussi vi-r 
ves , de personnages aussi diy ers ? 

lie Louyre est le premier ćdifice sur leqiiel 
s'arretent ma yue et ma pensee : }e songe k tous 
les princes qui Pont babitć | k tous les eyćne- 
mens dont ii a iii le tbćatre y k tous ceux qui 
doiyent s'y passer encore. Je detourne inyolonr 
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tairetBent les jeBX de oette fenetre ^'ou Von 
prćtend ( safis «titre f reuv« ^ ii est vrai , c[ue 
r^loqueiite ex<;łaniali^n de Mirabean h la tri-** 
Łunę de Fassembl^e ti«fti<o»ale ) ^e Ghaiies tX ^ 
armć d*Qne carabiae, di^ Sur sfes sujets protestant 
dansTes^rable joumeede laSaint-Bartkćłemy^ 
dont le signał pareit de cette ^łise de Saint-*- 
GermaiihPAaxerrois dóntfaperoois icofecher.* 
Je soD^e^ eti regardsffitce palais del^Dstkat, 
de Patitre cót^ de la riyi^re , qia'k oet«e n^me 
place exiatait eiieore, >en 1660 , cette femeuse 
touF de Nesłe qiii servait d'eiitree a l'b6tel de 
t» nom y babk^ siiocessivement pttr plusieuta 
reines de France. La plus bontensement cćłebre 
esC cette Jeanae de Bonrgogne ^ femme de Phi- 
lippe y, dłt ie Longj IaqueUe, s'jl faut eh croiit , 
Brantdme,cliois]8saitses anians partó les hom- 
mes qu'eiłe Toyait passer sous łes feftfttres de 
son boudoir I et łenr faisait payer de ieur vie leur 
bonne fortnoe. Łe cardinał Mazarin^en 1661, 
fit batir snr rempiacement de l'łi6tel de Ntesle ie 
eełł^e des Qa«tiie-Nations , et ^ apris sa mort ^ 
CoyseTOx ^lera łe mausoiee da eflfdinał dans 
Pendroitmteie ou^ trois sifecles avimt, nne reiae 
inipadiqueavait en son boadoir. Cent cinquante 
ans aqpr^, ies restes dn cardinid ont ćtć rdle- 

* UHermite se trompc , c'esŁ de la tour de THorloge 
adjacente au Palais de Justice , k Tangle ou se trom^e le 
domicUe de ropticien Cheyallier; qtt'e8t parŁi le sigaal de 
la.Saiiłt-BMctt^elemy. 
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gues dans tine autre enceinte ponr faire place 
au fauteuil du president de PlDStitut. Qaelle bi^ 
zarrerie da&s la destinee des chóses fainnaiiies ! 

Non loin de łk , sar k neme c6tć, je Tois ce 
2nagni£ique hotel des Monnaies, dont Pabbć Ter- 
ray a pość la premierę piefrre, sans ponyoir fanre 
oublier aax Parisiens qu'f/ suspendii tes rescrip- 
iions. 

Cette pointę de Pile , ofl Pon cónstruit en ce 
moment Tobćlis^ue dn Pont-Neuf , a vn ptór 
dans les flammes le grand <-mattre des Tem-^ 
pliers. ^ La statne <qiiestre de Henri IV, ele- 
yee snr le meme terrain^ i^emblait aroir effacć 
ce cruel sourenir : la reroltition Pa d^mtte ! 
On ne se souyiendra pas aussi tong-tems de la 
^Samańimne , quorqne són carillon ait fait pen^ 
dańt plus d'an siecłe les delices des boB$ Pari- 
siens. Ce monument, du plus mauTiais gout,, qm 
ayait , entre autres tncoiiyćnienś , celni d^inter* 
rompre untres-beau cbup^d^ceil, yient enfin de 
disparaitre , et n^e^iśtera bientót plus dans la 
mćmoire des habitans du qttai de la Fćraiłle. 

En suiyantle cours de la riti^re , et reportant 
mes regards yers le Łouyre , je suis c^tte galerie 
immense qui conduit Poeil jusqu'au cbateau des 
Tuileries ; je prolongę dans toute sa łongueur 

* Cueląnes ćcriTains ont aasigne la plaee Royale 
comme le lieu du eupplice du grand-maitre ; plusieum 
cheyaliers furent bri^lćs sur cette place , mais rexecution 
du grandnaiaitre eut tieu « ła pointę de Tfle de k CiU. 
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CC quai de la Confórencc qui va sc pcrdre aux 
Champs-Eiys^ , et permet k la yne de s*eteii— 
dre jusąue sur les hauteurs de Meudon. 
. Apris ayoir admirć le cadre de ce vaste ta- 
bleau , i^obserre avec plus de plaisir encore les 
iioinbreux personnages qui Paniment. 

Łe Pont- des -Arts est uu point de reunion 
entre les deux plus beaux quartiers de Paris j 
celui dii Pałais^Royal'( danślequel je comprends 
la Oiaussće-d^Antin) et celui du faubourg Saint- 
Germain. Par cela ni^me qu'il en coute quelque 
chose pour passer sur ce pont, les gens>qu'on 
y rencontre le plus habituellement n^appanieh- 
nent pas aux demieres classes du peuple, ou 
du moins sont au-dessus de la modique je- 
tribution qu'on exige. Ce calcul n'a probable- 
ment pas ^chapp^ k ce Paucre Francansalle y 
qui yient chaque jour 9 enreloppe dans une 
couYerture de laine , ćtaler en ce lieu sa mi- 
sire : panni łes passans dont ii cherche k emou- 
Toir aujourd^hui la pilić, ii en est encore quel- 
ques-uns qu^il a fait rire autrefois sous lliabit 
et le masque d'Arlequin , lorsqu'il exercait cet 
emploi k la Comćdie italienne ; exemple trop 
commun du sort rćseryć au talent m&me dont 
une jcunesse imprćyoyante n'a point assurć l'a- 
yenir. 

Ł^ancien camarade de Carlin a pour compa- 
gnon dinfortune , sur le Pont- des- Arts , un 
yieillard ayeugle , plus digne encore de cow- 
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passion.: cet hono^te artisan, apr^s ątiarante 
ai^ de trayaux y d^ćconomie j ou plutót de pń- 
yatipns, ayait ama$sć łe fonds d^uoe rentę de 
cent ,ćcus.qtti Pai^ait.k supporter le malheur 
qu'il ayait eu de perdre la yue depuis quełques 
aDBĆes. La banąueroute de la maison dans la- 
quelle ii ayait placć son petit pćcule Pa priye 
de. toute eąpece de ressource : son dćbiteur e»t 
alle ,^enterrer dans le chdteau de safemme ^ et 
le pauyre crćander ayeugle est yenu s'ćtablir 
sur le Pont-des-Arts j ou ii cherche y k l'aide 
d'une serinette j k appeler sur son infortnne 
Pattention et la pitić des passans. Un jour^en loi 
faisant l'aumóne , je lui donnai le conseil de 
s'approcher assez pr^s du hureau de pćage poor 
que les personnes qui yiennent payer leur re* 
tribution n^aient pas eu le tems de refermer 
leur bourse ayant de passer dey^ant lui : la 
charitć est encore plus difficile k saisir que Foc* 
casion ^ et lą pąresse est pour elle aussi k craisdre 
quę 1'insensibilitć. 

A peu de distance de Payeygle y et sur le 
meme cótć du pont^ un physicien en plein yent 
a ćtabli son cabinet y lequel se compose. seule* 
ment de trois ihacbines y dont Tune 8'applique 
k la stati^uCy Fautre k la dynamuiue., et la troi- 
si^me k Voptique. Ses exp^riences se bcMrneiit k 
celles^'!''!^ balance, d cadrany oh. quelques ba- 
dauds yont s'assurer du poids de leur corps » 
d'un dynamomitre y oh d'autres yont essąyei? la 
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force de łeńrs poi(;ti«tg, eti&n^ d^nnmicroseope^ 
oik les curtain rorkt a^hillrer la celiliHrBUtłon dft 
la pean y «t les animalcules ii«g6«iit ^ds wat 
goutte 'de Tinaigre. Si 1^ ajouie h ces łrok 
personnages l^iny^łi^^^iuiBokot e% lebiiraliste 
ł)ouf!geónfić , dMi cdftd du ŁouYHe ; łe Wtdran bot- 
tcttx et le reteyeur J^que , du chti de lUnfstittrt, 
OB aura k U^e-^&ac^^es personnes ^d out fait 
lilectidci de domcile ^ir le Pont-des-Arts. 

Panni ^ms liabitans ^ M poturak tómpter cies 
łia1)itu(b <fń ^'y retidefnt cbaqtte jcnrr de midi 
*k deuniienres ^ pou^r jouii* k leur aise dti spec- 
tacie iiiMo^^iit du passage d^un train de bois on 
tde V«mvie d'iiii bateam ke chait>on. Am nombre 
de ces bffbittt^s du PcM^de^Atts^ detis ou trois 
^e fottt renri^^uer par wafe atlit«de de confiance 
tt de ttipiiiotit4 c[A kidiqiie le degrć de con^ 
aiddration dontiłs jotttssefltparmi Ie$ (mtres. Łe 
<K^tiJle uppuy^ s«t k MiistMde y et k 'hnie^pre tle 
leor&e ^ ta WBiia-y jis pfOlMHGeBt f&ngfsiradeinetit 
sur la bauteur de la riyiere , sif r l^adrestse d'iłn 
diieii qld B3ge , Kftt sur la coułefir ffiin cbat ^ui 
ae II0II9. Ceft bowoes g^em >re^ardetit hi fbnile qm 
borde 1«» t{U«ił& de ccft ^il d<dińg»e«x ^'tin 
<l^«icrt da bal<^n de 1X^9^ lafese tótober ^mr 
fc paineite. 

Apri« oe ł^ger eitaiti^A ^es babitniis e% des 
barbituijs dti Pom-^Sr-Artft , je me suis amtisć 
k observ«r leispassaus : parmi łesplus matiuens 
|'ai remarque ces cuuinieres de bounes maisous^ 
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«onziiiefi dansla liin^e sons le nom de cordons^ 
ileus j et qiii, trop paresseuses pour aller ant 
halles, d^aignaiit les i0arcfh<(ś botirgeóis dn 
faubouFg Saint-Gerttam , votit faine leirrs em-^ 
p1evi68 dkez ies mat^bahds de comesttbles dn 
Palai^-R^yal , M TisacBt^ de ^ayer im tiers d^ 
pl«s des pro^miooft cpn^^Bes font payer łe donbłe 
4i leurs iDatb*eis. YieaMi]^ eesrnite les eni-^ 
płoy^ de la rm droite , ani ^ reodetity en se 
prom^nam^ )i leurs biireatix ^ et -dont gueląnes- 
HUS profiteiat da passage dtipont poor lirę qfielf- 
<{ites pages da remaai qfii'i}s ont en pocli^* 

A dix łieares FouYertuFe du Mas^m attir^ 
jme fóak d'ćł^7es en peintete , qtii Yont an 
ŁouYi^e ijtudicfr les grands mod^ds. La jeiine 
filie ^ acGOiąpagii^e de sa merę y et ^oni:ajidhh 
«ous łe br^ , ćoiirt y dessiiier fme tete de 
Rapha^ oa du Titiea , tiarrdfs <}ue la maman , 
les pieds contrę le poele , et Pceił suk* sa fille^ 
empkiiera łe fieitm de h slatice li broder nne gar^ 
mvmt de rofce 4»m. VmmA^ ^^t a desaintS le 
festoo. . 

Vers TMdi , le pont est fretjuent^ par des 
gaieons ^ caisse du ^uartier d^Antin , qiti 
vont faipc ła reoette <shefc les ipiciers de la me 
du Fo«ir , et chez les zaerciers de la me de 
T]iiofivłll0; 

Au cpncowrs dTiommes de łeltres et de sa-^ 
vans qn'oD y rencontre de dcux li cinq heures » 
on s^apercoit que le Pont-des-Arts est, cb 
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effet 9 le chemin dii 1'Institut. Cest pnncipak-^ 
ment un jour d^election que cette place est cu« 
rieuse k observer^ Les amis du plus habile 
candidat s'eioparent des ayenues , et attendent 
au passage Pacadeimcien de leur connaissance y 
qu'ils ont Pair de reneontrer par hasard j ii est 
61 simple de parłer de Felection qui se prćpare ! 
ii est si naturel.de faire yaloir les titres d'uii 
ami 1 Pent-etre serait-il plus gćoereus de ne pas 
dćprćcier ceux des autres concurrens ; mais 
Famour de Part a son enthousiasme, et Pamitie 
^on ezcuse : k force d^importunitć , on~ obtient 
Qnepromes6e> que celui qui la donnę aura pęut- 
itre outliće k la desceate du Perron. Au moyen 
d'un coidon de comraunication qui s'etablit du 
pont k la salle des seaućes y on est instruit) de 
minutę enminute^ de la marche de Pćlection^ 
dont le plus z4l6 des amis, qui n'est pas tou- 
|ours le plus iogambe^ court annoncer le re*^ 
sultat h celui qui s^y troure le plus iounćdia- 
tement int^ressć. J'ai raremest passć sut le 
Pont-des-Arts, k cette heure du jour, sans y 
fencontrerun ecrtrąin fameuxdont la personne 
est aussi connue que les ouyrageis y et qui sem- 
ble ayoir fait partie de la yiUe de Paris, dont ii a 
fait le Tableau, Ła singularitć de ses opinions y 
qne je me rappelle en le yoyant passer , ne me 
fait gu^re moins rire aujonrdiini que ses drames 
ne m'ont fait pleorer dans ma jeunesse. 
L'źclat du Pont-des-Arts tombe ayec le jour : 



ŁE PONT-BESr-ARTS. 



lljf 



ODjrencontre encore, deloia enloin> qiie1ques 
amateurs qui se rendent au the4tre.de POdeon , 
on <}iielques ćcoliers qui retournent k leur 
chambre gamie de la rne de la Harpe y apris 
avoir iii se dćlasser aTix Francais des trayaux 
d'uQe journee consacree tout entiire k Petude* 
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N° cxiv» -* 12 mars i6i4. 

QUELQUES YIGES A LA MODĘ. 



JC<tf« parenłum , pśjoratns , tuUt 

Nos neguiores , mox dałuros 

^roffeniem wtiostorem, 

HOE. f od. 6 » lib. III. 

Nos perM Ttlaient moins goe nos «IeQX ; nom 
somroes plus meclitns que nos peres, et nos fils 
Tattdront encore moins que nous. 

JtlORACEy comme on le voit par ces Irers, ne 
croyait pas \i la perfectibilite , mais bien k /'im- 
peifectibUite indefinie de la naturę humaine. Je 
suis loin de citer cette boutade poetiąue , ins- 
piree par Pindignation du momenty comme un 
axiome de morale j mais je ne suis pasetonnć 
que ce paradoxe manichćen , aide de quelques 
prejugćs et dune indisposition d^esprit tant soit 
peumelancolique y acquiere chez certaines gens 
et k certaines ćpoques le crćdit et le poids de 
la TĆritć. Je suis , pour mon compte , conyaincu, 
autant qu'on puissse 1'etre de quelque chose dans 
ce monde } que Thomme est limitć au morał 
comme au physique ; que sa naturę est inscrite 
(pour parler le langage des geometres) dans 



tUEŁQU£S YICBS A LA KODĘ. 11^ 

un cercie plus oumoios yaste^ mais dont ii ne 
peut jamais sortir* Ses yertus^ ses qualit^ś^ses 
passions., ses Tice» ont, comme sa taille, des 
dimensioiisaurdesaus^et au-dessou^diSB^oęlłes il> 
Qe.peut iiis'elever Bi.des6endv« : P^ocation^^ les^ 
loisy la morale y diMfventteiidre}ireiłdre Fhoinme 
OteiUeiij: ąu^il o^est; le r^ye de l&philosopkie est 
de youloir lereadce raeilhur qu?ilQ# peut Petre* 

Plus ]'«Uidie Phistoice des^ nations j et par- 
ticulieremest ceUa de la nótpe , raeiiis fe re- 
marque dunitć dana ce qa^oQ appell^ le carac* 
terę partieulier des. diffćpeiia peuples; rien ne 
leaseniUe moins k un Franęat^ dlt regne de 
Cłtarles YIl , cpi^un FrpuGais^ dtt regne de 
Henii IH;^ Chaqae ^oque a ses yice^ , ses 
defauts^ ses yertcis Hierae, er si Yj^n- eae9x;epte 
qjiełqfiear- «BS de ces grauds' traks Bationans 
que PoB peut regardłer cotMie: dee prodbctiona 
dtt sol, et qtte Poa a mesie qiłelkju6fois bcau- 
caup ÓB peine k retrouver^ le earaotere dii 
peuple francaia. se* modifie ^xm r3;gite h Pautre , 
de manierę i n^c^re plus seeoB&aissable : le biea 
ctlemals'y succident, s^y eombioenC comme 
aa hasar49 laoirconstaDicefaitBBttreuBeyertn; 
la. modę aocredite un yioe. 

Łarijptockłsetgrosśi^^ la yalear sansloyauli 
diitiBgneBt , doB' la persoMie^ mais Ib regne 
duHcBii IV; Pintrigne caraetArise eelui de 
Louis yS^ : elle preud uo caract^re moins 
BoUe eV moins 4mportaBt pendapt la minoritć ; 
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elle s'appelle/a Frondę*^ un denu-si^cleaTant) 
elle fut appełće la Ligue. Louis XIV ramene 
en France le gout da luxe ; les grands llommes 
qui semblent s^etre donnć rendez^YOUs sous 
5on riigne , y font nadtre Pamour des lettres ; 
Forgueil et la dćrotion sont k la modę ; le 
premier dćgenere en ostentation ^ en ćtii]piettes 
pueriles ; Fautre en fanatisme et en bypocrisie* 
La Rćgence s^annonce 9 et le tableau change ; 
le desordre, la licence et la folie 6'emparent de 
lasc6ne; ladebaucłie semontrearec impudence; 
e'est peu d'^tre libertin y le bon t<m est d'etre 
ou de mćriter d^etre roue. Dans le rfegne suitrant, 
ks noblen iOes de patriotisme et d^indepen- 
dance^ s^nees sans preparation/ sur un sol 
ingraty gennent saos fruit » et sont etouffćes 
par Tiyraie rĆYolutionneire } le peuple le plus 
doux et le plus police de la terre en deyientle 
plus feroce et le plus sauyage* Les borreurs^ de 
ces tems d'anardue ont du ^tre et ont 4tó en 
ęffet remplaceśs par des yices moins turbulens, 
par des trayers plus paisibles i k des passions 
effrćnees 9 q[u'alimentait une exaltation bors de 
mesure y qui semanifestaient par desconyulsions 
continuelleS) ont succćdić des yices sournoisy 
que je compare k ces cendres ti^des que yomit 
encore le yolcan qm yient de s'eteindre : Pin- 
trigue subaltemey l'en^ie et Pingraiitude sont les 
yices ({ui me semblent caractćriser plns parti-* 
cnliirement P^poijue actuelle. U faut 7 jotodrc 
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hgourmamlise^ defaiit.gfossier^ ąiiesa bassesse 
ayait jusc[u'ici preserrć du scandale ^ et auqael 
fl a falłu trouYer iin autre nom pour lui donner 
FmiportaDce du yice. 

: £a gastronomie , póiir me servir de mot k la 
moda, est im art cjui a maintenant ses rógles, 
sa poetłque et ses prófbsseurs; des societćs se 
sont tou^ifes k son culte; des almanachs ont 
propage ładoctrine des gastronomes $ les prose- 
lytes se sont mnltipU^ ; mais dans cette foule 
d'amateturs, tous n'ont pas le moyen de deyenir 
artistes. Un poetę avait enseigne , ayec autant 
de g]&dte que d^eśprit y VAri de diner chez soi ; un 
autre 9 ayec le meme talent y reduisit en preceptes 
l\4ri de diner en ville ; et la science dela gueule, 
comme Fappelle maitre Francois ^ fit des progres 
infiniinent honórables pour Pesprit humaiti* 

Je, youdrais liieu pouyoir affirmer ąu^une 
passion aussi peunoble^.ąn^un gout aussi ma* 
teriel ne peut &tre (|ae le partage des aots : 
inaiłteureusement, plusieurs gensi.d'esprit sont 
1^ pour me dementir , et tout prets k me prou- 
yer, par łeur esemple, que la gounnandise est 
une dixieme Muse , et qu'k force de talent et 
de galtćon peut faire ćcouter, sans trop de 
degout, P^loge ^ternel de. /a Panse et des 
plaisirs ineffables dont elle est le but et la 
source. 

Cest faire, en quęlque sorte , Papologie de 
la gourmandise , que de parler ensuite de /'m- 
5 6- 



gratiiude. « LHngrat ^ tior tfeSuit wce\ cKt le 
poet€ Young) : iouą łes aulpes lui peapmi śłre 
compiesJpour des tfertus. )> Aprfes avoir signalć 
ringratitude comme la plus affrense maJadte da 
cceur humain , U est pśniMe d^ajoater iju^cUe 
B'a peiit-4tre j^mefis et^ plus oommnne, et 
qiiVlle^^«ffecl« de pr^fercnce fes preiniircs 
classe^ de la soctóte. De sontems^ Dłiclos He 
connaissait que trois esptecs dHngrats r de non* 
vellcs d^coUYcrtes rendent aujoupdTiiri fort in— 
complet €6 systAme de classificatión* Gomme li 
f^tis les grands inaux , on a cru deroir appli-* 
ąiater k celui-^lk mn r^meje riołem ; et je ne se* 
rais pas AoBne de Toir diminuer le Dombre des 
iDgrats j dux mns cpe Yon pre&d de dimmner 
cełui des bićnfaitetrrs. 

Pai beaucoup refi^hi sur l^fi^srtśtude, et 
f fti fait , sur cette l^pre du comr humain , des 
espćrjences aussi repeussantes et non moins 
pćńibles que celles auxquełles se tosoc notre 
sarant docteur Alibert , et doM tl cons%ne les 
resultats dans son admirabłe ouvrage sur les 
Maładies de la Peau. Si je pubłie jamais une 
Description de Fingratitude^ avec on sans gra-* 
vures, je la diviserai en trois grands chapitres : 
le premier traitera<2e POubli des Bienfaiłs ; les 
citations se prćsenteront en foule : le second ^ 
du Refus de rendre de hons offices a ceux donitm 

* ffe that*s ungratJiU kas no guitt hut one 
AU others crimes majrpossforwrtwet m hvn. 
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eii a recu ; f^aurai le choix entre un grand 
Bombre d^txesipl«8 : le. troisi^me , eifin, des 
Seivices payispar des persecutions. Cet aSremc 
penchant d^un coenr profond^meat corrompu ^ 
au^uel ii faitdniit T^server le noiii d^iogratitnde , 
a ćtć comparć , par Abbadie , d un gouj/fre im" 
mande quinbsorhe sans reiour tout oe i/ue la penie 
de ses bonh entratney et f^eaduUe qti^une odeurfe^ 
Hde. Tont en conyetiant, pour Hionneur de l'hu- 
maiiice y qne de paretUes mofnstruositćs sont rares , 
je ne serai maHieureiiseiiieBtpas embarrassć d^en 
prouyer l'exiatence , et de produire quelqueft por- 
traits dont chacuii reconnałtra les modeles. 
, N'est pas ingrat qai veut. Ł'exercice de cette 
diapositio^ perverse snppose le concours de 
deux pćrsKmnes j Pemfie tronre en elłe-meme 
tontes ses ressources. La Motte a dit^ arec 
esprit et verite, qQe Femfit eUsU un hommage 
maimdroH ęue Pinjferiorite rendait au merite : je 
pourraią nćasmoiiis cit6r , de nos jonrs , plus 
d^un bomme sup^rienr ąui n'en est pas eiempt ; 
de meme qti'en contradictioi^ a^ec Topinion ge* 
n&ale ^ qni se fignre l'EDvie sous des traits di- 
cbarnes , ayec nn teint pdle et Iwide ^ je pour- 
rais la montrer et la faire <ionnaltre sous un 
masque de frandiise, ayec un yisage jouffln et 
coloTĆ, On ne maigrit pas tou jours du lAidl qu^oń 
fait y BI meme de celni qu'on reut faire : Pesptf- 
rance vons soutient* 

On ne pent pas exiger que les hommes soient 
5 6.. 
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dcs angest Que celui qiii n'a rien porte enrie k 
celui qui a beancoup , ce sentiment natureł a 
quelque chose d^exciiaable ; ii ne deyient ua 
rice hideiiz', ii ne prend le nom Agencie. cpie 
lorsqu'il se joint aubesoin de nuire^ dontil est 
malbeureusement tris-Toisin. * 
' L'envie est un puissant.yełuciule qai donnę 
nne sorte d'esprit aax gens les pins mćdiocres ; 
cet esprit est celui de Pinirigue : on pourrait 
s^ćtonner des progres qu*il a faitsdepuis quel- 
que temsy si Von ne remarqaait pas qu'il eon- 
duit k^touU Les intrigans composent . aufour- 
d^hui.) non pas un corps^franc , mais une pha- 
lange miUtairement organisee : elle a ses chefe, 
ses grenadiess ^ ses soldats , ses.tiraiłlenrs y ses 
ćclaireurs ; on y passe sucoessirement de grade 
en grąde^ et Payanoement est la r^mpense 
des senrioes rendus* S'agit-il d'un coup de 
jnain ?. on se prćsente en face : le pćril est-il 
trop imminent ? on fai( une honn^te retraite ; 
au besoin m^me qiniS^,di;iperse } mais y au pre- 
mier moment fayorable , on se met de nou- 
yeau en campagne ; et presque toujours y sans 
combats y k force de manoeuyres y on finit par 
aUeindre son but. 

Un de mes amis, qui a souyent eu Poccasion 
d^obseryer cette taetiqne y a fonne le projet de 
rattaquer par le ridicułe } le theatre est. son 
champ de bataille : ii m'a communiquć son plan; 
l'idće m'en a paru plaisąnte. Sa piice est inti- 



y 



QtJELQtTfiS YIOES A LA MODE. 125 

tulće : La Fabru/ue des Reputations; Fentre- 
prenenr est un homme dont tout le talent con- 
sisteii savoir que trente-neilf et un font quarante : 
on ne se fait pas d^iclee de tout le parti qu'il a 
su tirer de cette decouverte au profit des aiitres^ 
en attendant qu-ii en fasse^ le sien« Cet babile 
fabricant n^a troure qu'un mbyen de se faire 
une rćputation , c^est de trfy^fH&r k celle des 
autrjes : ii a sous ses ordres des ouyriers ^ des 
commis^ des facteurs^ qui ont chacun leurs at- 
tribntions particuli^res, et un int^rźt dans Ten- 
treprise^ en raiso%n(mda capital qu'ils rersent^ 
mais des servicefl qu'ils peuyent rendre. Ces 
messieurs sę proposent d'entreprendre tous les 
genres de rćputations; mais ils n'excellent encore 
que dans les rćputations littćraires, etPon en 
cite plusieurs qui leur font un honneur infini. Une 
des scines les plus piquantefi de PoUY^age est 
celle oii un candidat se prćsente chez l^Entre* 
preneur , pour traiter arec lui d'une rćputation. 
Veń transcris ici qu«lque» lignes ^ avec la per- 
mission de Pauteur. 

L^ENTREFRENEITR. 

Mille excuses, Monsieur^ de vous aroir fait 
attendrej mais , dans notre ćtat^ on n'est pas 
le maitre de ses momens : de quoi s'agit-il ? 

ŁS CAVmDAT« 

Je Yóudrais que yous me fissrez une petite 
i^pij^ation. 
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Ii'8NTR£PRBNBUR. 

Le moment ii'est pas favorable ; nous avoDs 
des commandes poiir plus de deux ans^ sans 
compter les reputations c[ui sont sur le mćtier* 

Ł£ CANBIIMT* 

Je T0118 appoite une lettre de M. FraBcaar , 
Totre a$8ocić« 

L^ENTREPRENErR , apres OĄfoir lu Idłetire. 

Gest fort bieo ! II me dit ąue roua frćqueiite? 
le# ąpectaclea ; que yous youa y dechaioi^z coiir 
tr^e lęił oiAvi^age9.doftt ił voas m doonć la lisiąt. 

LE CANDIDAJ. 

II aurait du ajouter que j'ai fait alłer voŁre 
derni^e piiice [us^u^k la^finj cjue j'ai perore 
dans ies .cafes en fayeur du musiciisn cjue you$ 
prot^goz ; <}U€| ]'ai fait acheter dix exemplaire3 
de FauYragę de ]\L Pątho?, votre teneijr de 
livres, afin qu^il ifie spit.pąs dit cu^fli n'y en a 
pas un seul de yendu." 

Ameryeille! Jeferai quelque chose pour vou5. 
Maia, ypyons : quejs aont yo3 projets? 

Monsieur^ faiqttaram9:oi|iq ans; je youdrais 
commencer k me faire co^oaUre dan» le& lettres : 
j^ai essaye plusieursgenres; le thćatre ej»t celui 
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qm me conyient le mieur, el fe yoiidr«b me 
faire une petite reputatioa conxiqiie« 

Impossible ! la foule est la , et moi qm Ydus 
parle , pour cpi Ton trayaiUe |<Mir et unit depuis 
dix ans, je ne suis pas encore sur d'ebtenir ce 
que vous demandez. Choisissez ^utre chose; la 
poesie descriptiye , par exemple ! 

. LB C ANDIDAT. 

Apres Delcie 1 je ił'c»5erai jamais : je ne suis 
pas assćz fort. 

Assez fin,: ditfus doao. AiiBię^-Yora^ nuęax 
Vhistoire? 

ŁE CĄ^BiDAf. ' 

Cest lin g^nre biea difficile y qai demaade 
tam de oonujiissancefl, de pi?ofondeur 4?ns łes 
ideejs, HUe ciiti4|Qe ai Ya^te, une imp^ftiałite si 
gran<Jel. 

Pour faire tm historien , soit ; mais pour en 
ayoir le titie et les prerogatives , c^est autre 
chose , et c'est mon aflfaire : f ai fait une re'pu- 
tation dans ce genre^ dont {)ersónne ne se serait 
doutć. II est yrai qu'elle m'a donnę beaucoup 
de mai, et qu'elle a coute cher; les coUections 
du Momteur sont hors de prix« J'ai encore a 
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YOTis offrir ane reputatibn de graonmairien qm 
ne tardera pas k vaqueF« 

ŁE CANDIDAT. 

. Quoique je ne sache ni le latin, ni le grec y 
celle-lk me coniriendrait assez ; mais je u'airieB 
ćcrit dans ce genre. 

l^entuepreneitr. 

Eh bien ! je connais un ouyrage tout faft y 
qiie Yous aurez k bon marchć y et auqnel ii yous 
suffira d^ajouter quelques notes que vouś trbu- 
verez dans Port-Royal. 

• LE CANBIDAT* 

Je l'achete au pTix qtte vons y mettrez vóus- 
meme* 

Cest une chose coDvenue : je me charge de 
faire rendre compte dans les journaus de ła 
huitihme edition de votre ouYtfige } je fe faSs ce- 
cevoir dans les lycćes au nombre des liyres clas^ 
siques; dans tróis mois^ je Vońs expćdie votre 
patenie de jurę peseur de diphtongues; et dans 
nn an tout au ph4S..,, Vous m'entendez : jus- 
que la, prudence , activit.e et dćyouement sans 
bornes. 
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, . N» cxv. — 13 mars i8i4. 

LES NOUYELLISTES. 



PeretMt cntnosłra anłe nos dixerunł* 

Le diable emporto cenz ąm ontdej^dćbiU 
, nos nonreUes. 

Scire łuum nihil eti, nisite^cire hoc sciat alter. 

Pease , sat. I. 

Saroir aue cbose n*est rien pour Łoi ; le point 
" estentiel ut qyL*im aatre sache ^e tu la sait. 

Ct^EST une des plus bizarres et des plus genć^ 
rales dispositions de Pesprit humain y qae cette 
sorte d^inquietude d^u nalt le besoin d^ap-" 
prendre et de rćpandre des nouyelles : 

JSst natura honunum nwitatU oMa, * 

Je me rappelle d'ayoir ehtendu dire au plus 
Bob]e comme au plus cćl^bre des arenturiers^ 
du derDier siecle : « II ^me faut des ĆYeuemeDs , 
boDS ou mauyais , n^importe ; je ue me couche 
content que lorsque je le suis de la Gazetie. » 

Ćombien de gens , ayec la m6me bónne foi , 

• 

* Ła naturę humai&e eet ayidę de nouyeautes. 
5 6... 
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pourraient faire le m^me ayeu i Cette curiositey 
sans but et pres^ue toujours sans profity exal- 
tee chez quelqttes-un3 jtisqu^k Vetat de manie 
habitnel y constitue Fesp^ce des now^ellisłes y 
que Fon tloit , pour mieux s'entendre y diviser 
en trois familles : les noucellisies de jardin y les 
noui^ellisies de cafe et les noui^ellisłes de salon. 

La premierę, dont le celebrę Metra et Fabbe 
Trente-Mille-Hommes etaient autrefois les pro— 
totypes , s'occmpe exclusivement des affaires po- 
litiques. 

La seconde embrasse la politique) la littera- 
turę et les nonrelles du qiiartier. La troisieme est 
celle des nouvellistes par excellence; tout est 
de son ressort , et sa juridiction est sans limites. 

Parmi les nombreux successeurs des deux 
liabiles Cracocisies que j'ai citęs plus haut , om 
liłstisgue aujouird^hai Finfatigable Rigolet.Des 
sept heure& du raatin ii est sur pied : apr^$ 
ayoir queslioaBe sa laitiere sur la foree et la 
marche de Fennemi , ii court attendre aux 
Tuileries la łoueuse de joamaux y et les lit 
totts d'un bout k Fautre y le plus souvent sans 
$'apercevoir oulls repfetent textuellement le 
Moniteur qu*il a tu la Yeille. II va passer ensuite 
une ou deux beures sur la place du Carrousel 
pour guetter Farrive'e des courriers : au galop 
du cbeval| k Fattitude de celui qui le monte^ ii 
adeyine la naturę des dćpeches^ dont ii par- 
kra 9 dana uauooięnt^ av«Gautant d'as»uraiłce 
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q[ue si elles łoi araient ete cóssunumiątiees. Un 
hruit 5oiird a firappe són oreiUeiemercće;. c'est 
h caxk(m'de» lAvalides : ii s^upplaudk du yent 
Gontratre qui penoet k peine de reotendre^ et 
qui kii laisse ^espoir de racenter, comiiie une 
nauYelle particuUere^ la viotoire qme ce signal 
anjumoB^ II va preodre' łaogne sur łe ł)(ńilevart 
Itali€fii ayec dęta autresproibads.politt^iies qui 
s^y clouiieiit chaque jour rendez^TOUs k la m^me 
beure« On se reeorde. sur les faits prtncipaux 
.que Pon doit mettre en cirGulation dans la jour«- 
nee; jet) poinr ^tfyiter leś ł>ćvues geographiąues 
oh. ces Messieuscs sont dejk tombćs plusieurs 
fois, ils ońt sout de consalter une de ces cartes 
4u theatre de la gofirre que lesmarchands d'es>^ 
"tampes exposent sur ła voie publique« La finile- 
s^assemfale ańtour d^em j et BJgoIet.^ un cure- 
deat.k; la mam et.ses Inuettes sur les yemr^ 
&'eii continne pas moins k leur ]ndiquer tes 
pomts q9e Usarmeea^occupeitt, et la poeitioR 
qn^ cfaiicuńeedoit -preadre' pcMir. emiter une'de-' 
faka infcolUble. Jłai^ietć txSBKńin> ii y a quelques 
purs, ;d'anaż de ćes^dispositiions militaires, ^t 
^ ma stuapiiTiwB^de 'laire ołiśerver ap gćn^ral 
Rigate^if^^ił^meataitteu) :aańni^)3 ad bataitte sur 
1iii)i{rivifei«9': qii^'pt«iiait'>p0ur tiiia gfa^^ 

ehaigtfe 4ttJBaffl»nfle Jióllte^ijki iriłfaig de 45or]i)s 
d*armi^ aetitfdi^&atis ^ ^'rls tf^?inaiiqtiefpl}t 
pasiNłłestrapier et de eoa^ndk'e/ uos^troi^ noU- 



Yellistes en chef se separeBC et- se reódent^ 
Tun au Luxcmbourg , Paiflre'au Palais-Royal', 
et le troisi^me acK Tuileries. Ce dernier poste, 
le plus impoFtant des trois, est confić k rinfa- 
tigable Jligalet. Vers deire heures , cneląuc 
tems qu'il fasse ^ on est js&r de le trouyer k la 
Petite-Proyence , aa milieiid^un cercie de Yieux 
politiqiies , discourant k pierte de vue et de rai- 
son sur les intćr^s des puiśsances ^ sur łes Có- 
sacpies , les allies y les levćes en masse y et figa- 
rant snrle saŁle, ayec sa canne k paraplaie^ 
les dispositions d'une bataille nm dqit se don^ 
jDier sons peu de joors , et dont ii est homme k 
Tous annoncer d'ayanee le nombre des prisón- 
niers, des blesses et des morts. Quelqae res^ 
pect que Pon ait pour ses decisions^ la dis- 
cusaion sMtablit qaeIquefois sur Pau^enticiić 
des faits qu'il avance ; rien de plus amusaBt 
ałors qae le ton de supćrioritć qa^il afiecte, et 
}'air fin. et myst^eux arec lecpiel ii montre le 
tinibre d'une lettre de son gehdre Pinspkctetir 
des yiyres, « qai pourca^ bien (.a{óute-tril ayec 
un sourire ou Porgiieil s^ mele k Piironie) savoir 
ce qui se passe kParmće ^u^ilnewrit. » Pourpeiji 
qu'qńe sembbbłeiautoritćin^impośepas ftiaaS- 
fliątement silence au eontijadićteur, łe prćsidsni 
m^let reniet ses hmetteś dans łetir ćfirfi^^uf 
froidenient PąsHiembieeetleyełftseance^augraiid 
dćpl^łsir d^ gobte^-mouoheś p€^t£[ues f{uiPć^ 
co^taient ToreiUe JCenduie et la boa<^ bćańte^ < 
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- * Avant dc rentrer ćhez lui ^ ou Phiurc du dl- 
ner Tappelle^ ii se ntancpie jffliiaift de pas&er k la 
Bonrse pour s^informer dataiuL de la renie et des 
actions , oi ii trouve toujours j guel qu^eii soit 
le mouvement, tme pj*enve en faveur de ses 
nouYelles y une base k Pappui de ses cón jectures.' 
Łe hasard m'a condnit , la semaine derni^risy 
dans tm cafe sitiie au bas du Pont-Neuf , oii je^ 
ii'etais jamais entre ( je dois le dire A ma bonte 
moi qui , par Źtatmoins eńcore (jue paur góut,' 
ai la prftention de connaltre Paris pour le moins 
aussi bien que feu Hurtaux k leiioographe y 
^ont le Dictionnaire , (jupi ąu^ćn ait pu dire 
Louis XV y est U9i irwmUąre fort incomplet de 
cette capiiale)^ le cafe' Mm€my ( c*est aiflsi qa'il 
se Domme ) a conserr^ qudque cbose dc go- 
thique qiii DC pouvait frapper agrfabldaent 
qu^uii homme de mon 4gęj bn n^y Yoit briller 
ni le bronze dori, ni le cristnl ; au Keii de guź^^ 
ridonś en granit ; en iac^ou, de larges. tables 
de noyer S picd de^ biche et k dessus de marbre 
Tongć, de bonnes banquettes de tapisseries 
d^Airac , meiibłent comine ańtrefois rintóricuf 
de U salle; le cdmptoir est occup^ par un gros 
bonnne dont Fadresse k casser idu sucrc ne sup 
|>ośe'gtilr6 ffltoiBis de qu«rante aiis d^eieitace^ 
tFell0«łi^ttmf^qn^m me? servit weti \ś^»ńmw^ 
9^ p^flittsseyidanś dics tasses/dontrP^paisseur 
lic rfdtósait/ |>as I» capacit<ś d*«in * bp» ^Sens > 
acbe^a 'Je me rejp«it«[r aiix |oii». do. ma len- 
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Bessę, et les gen$ qui nk^entouraient contri- 
buirent k prelong^r cette tkrnce illusioti. Je 
crus nn moment cpe tobs les vffiax poUtiąues de 
FancieD arlire de Cracoyie^ de la graade ałlće 
du Palais-Royal et de Taiitre. de Procope f 
s^ćtai^it donae reode^Yoas aii ca£e Manoiiry ^ 
oh je recoBiius^ k ma grandę stirpriae) les ori- 
ginaux de trois petits desstns qiiA f arais achetćs 
k veiUe chee Martinet* 

Jetab las d^entendre dćraisonner . sur la 
gttcsre : je quittai le coin des politiques pour 
m'approcher d'ime table óu cinq perso^nes en 
ćcoutaient une sixi^aie avec un int^ret de cu-^ 
riositć qui se peignajt sur les %urei^. 9£a tmt$ 
plus on moifts eocniąues : Poratenr nouT.ęl-r 
łiste etait vn marchaad fourrei»r d^e la rne 
Bertin-Poirć ; airaUt qu'im de mes ¥oisiifta 
]n'en'e&t instruit^ j^ayais devme^ son iW k 
Piiłspection de son yitohóur^i de Y^lot^tra ^ 
eioitOD , ĄoMi d'«ine v|eille founrure da jrenard 
Ueu, et'd^iin petit mancbdn d^ ciiąrtre ^ibolupie 
que łe oamjdbe disputalt ma. yer$ dftp!^i^ ein:- 
9[utM.masmk moins. Ce nou/vel^te de qttarti^ 
mcoBla saf s a^interminpye ( et sans autrę tf asK 
śitien q«e les ktofa^ ^óm me/^HaisoĘfHęfiir^ 
adtesft^^k des gfinsifm)n^4vaiciiiilfp%9k{m^erllft 
i|H»«iU3)i Baireidenir dfim .^jses^ kicatiiilto^. iłli 
¥eii9dt(^into«ii^m^ >fią>hjbie( pir^arirapmt? ^ 
ipbadlon ; I Panrćntiiiis . ddpi jumk ain[ivrier hi > veiUe 
dan$ ufte mmmą d»i ła Jro^ de k • MQMaie# 
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dónt le locat^ńf e principal y re^enant de faire sa 
partie de daiaesauoafe Cooti, avaitpTis pour 
UQ Yołeur 9 et fait arreter par la gardę un jeuae 
garcoamarchaiiddu yoisinage, cpiietait veQU 
pretsenter un ai^oire k sa femme* 

Notre fourreur estretint eosuite sa petite 
assemblee de 1'orgaDisation de la gardę natio- 
nale y ou ii yenait d'etre promu au grade de 
sergent j d'ane saisie faite ckez une je«ne per- 
sonne qui avait meuble un appartement k cre- 
dit, sur la promesse d^un lieutenant de chas«- 
seurs ;. de la faillite d^ua petit £aieiicier de la 
rue des Poalies , doitt le hilan. dćposć moiitait 
k pres de milk tfcus ; d^un duel k coop&de poing 
entre deiix porteurs d'eaii 5 d^mi terne gagnć 
k la loterie y et finałement y da sei mon qu'un 
chanoine de Notre-Dame de^ait precher k Saint* 
Gennain-FAuierrois y le jour de la Passion. 

Łaissons ce nonrelliste bourgeois, donl U 
commćrace ^insipide a tnyp^ long * tems^ ałinent^ 
notre tbffitre ^ et s^nalons, dana oe>.g<mre.9 
nn personnage plqs impertant ; to«8 mes lec* 
tenrsint ASfai nomme CleoB. Cest Phomme 
d)0< la natoee b fJus eesMunicatire qui $oit 
pe«il>t4tte,ia« mo|ide : łe plaisir cPappy^Are^ 
d'aiiiib]ie€^ qupbpBie ołiósa ^e |ió«T«au esf, k i^ea 
jeiKL') l4>pliBtvif qu« pttiese gouter unie orćar 
tuera»onlłd>ł€*}:H <c»itivingtbittels parjoui^ 
court d^anlidiamlMre en an^icbambrey' de toi*' 
lette enitoilette; ii va des Tuiłeries k la Bourse, 
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de la Bourse 9u cafó Tortoni y et fait plus ie 
bruitle soir, dans ua salon , avec les nouyelles 
q«'il a rectteiłlies. dans ses couifses , qne les 
crienrs publics annoncant deux yictoires. Sem- 
blable k certain ąuadrupede arec lequel ii a 
d'ailleurs quelque analogie de yoix et d'oj:eiUes9 
ii fait aliment de tout , 

£t broate ^ałement le chardon et la rosę « 

D n'y a de mai pour lui que les choses que 
voQs sayez, et de bien que celles qu*il'pent 
Tous apprendre. II yous annonce ayec le m^me 
plaisir qi]e la famine rayage une proyince , on 
qa'aiie ałnmdance extraordiiiaire yient de Pen- 
ricbir 5 que Lima estenglouti par un tremblement 
de terre , on qu'on a d^couyert de nouyelles 
TĆgions daós Poceanique; ii yous appocte, avec 
łe m^ihe .empressement , la nouyelle que yotre 
filie unique est beureusement acoomhie , on 
qtte yotre fils a 6x6 blessć dans la derni^ affaire. 
U ne mampie- ^maia la reprćsentation d^une 
piece nouyelle , et sort avant la fin ^ pmur etre 
le premier k eii poblier le suce^s ou la obute* 
A-4-il łpmai les. nouyelles les plus importantes^ 
k l^ppui desqueUes Uatoiij(mr&quelq«e8 lettres 
k ptrodnire 7 Gleoii' eńtame le cbaiuitKe des anee- 
dotes. WtadariieN^^ dok riler:prendre>lesea&xi 
i)0ur UA mai dónt son mddecin lui^mSme. n*a 
pąąla.confidence* — ; Uae intrigue de cow 
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(dont li dtait rtnstrument sans s^en donter ) viait 
i*aSuh\er nne femme charłnante d'an ridicule 
ineffacable. -^ Un homme de leŁtres lui a com- 
2Quniquć, sousle secret^une satire b la Juyeoal, 
dom lui, CLtóńya fourni les traits priocipaus. 
— Unedanseuse cel^re acfaaDgć, depuis hier^ 
łe chiffre de sa yoiture : on craint ąu^elle ne 
finisse par y substitiier us jauinćro. — Uae 
fenune amisieru móDde^unenfant b quatre maios 
daiBs la maison oiu yient de mourir un fameux 
critiąue, titc. y etc. • . » ' 

Aprfes les n'ouyelles publiques5 cełles dont 
Clćon trafique le plus Yolontiers ont pour objet 
rhonneiir des femmesj- en trois soirćes, ce co* 
saque de salon trouyera le moyen de fletrir impi- 
toyablement la yertu de trente m&res de familie. 

Mais k dćfaut d^autres yictimes, cet intrópide 
nouyelliste est bomme k se deyouer lui-^meme^ 
k Yous raconter les bons tours que lui joue sfiL 
femme , les raisons qut łe determinent a presser 
le mariage de sa filie , et 1'indiscpćtion qui lui 
a fait perdre son meilleur ami ; enfin Tidee de 
sa propre mort n'aurait rien d^afKigeant pour 
lui, s'il pouyait imaginer un moyen d'eu col- 
porter lui-mteic la triste nouyelle. . 

Ce caract^re de nouyelliste, qui n'a point 
cncore iii mis sur notre theatre , se trouve e^- 
quissć dans 1 excellente comddie de 1'orateur 
anglais Sheridan ( Schoolfor Scandal ). Dans 
cette piice , deux Nouydlistes racontent aux 
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amis d*un mari trompi ijue celni-ci, au lieu de 
se faire pay^r par la lot son dćshonsieur conjugal, 
9'est batttt en dnel ayec le favori de sa femme : 
le fait est sur, tous deux Pattestent ; mais Pua 
croit q[ue Paffaire s'est videe ^ Pepee, Paatre, 
plus hardi 9 soutieot qu'el]e s'est dćcidće a« 
pistolet, n en donoe pour preave leS' dćtails da 
combat 9 cpii s'esu passć dans une diaKibre* <<Łe 
mari. a necu le ooup de son ad^ersaHre^mniiiett 
du thorax , tandis que sa balie j moiiis ajustće^ 
apris ayoir frappć , derriire Pamant, une pe* 
tite statuę en brosze de Shakespeare j est sortie 
par la fenetre, et est alle blesser łe facteur qiu 
apportait uue lettre de Northampton. » Ces Mes- 
^eurs it^avatiiit fait qu'uiie leglre meprise ; le 
combat n^ayait eu licu d'aucune manierę. II fallut 
bien en croire le mari , qui Passnrait lui-^meme y 
en adressant aux ISoaYellistes de PEcole de. 
disance ce yers de notre Menteur : 

I«5 gens cyie yoiu ines se portent sisi ez bien. 
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Imlmrim, 

JfuspĘciones • itUmicttUe, inducim, 

BelUm,imx rąrskm '. . .. 

TcBCHT. , Mun, , ad. I. 

Rebutff, Boupcooi » debats, tr^e , goerre noil- 

]VXoN Dieu ! 4{u'oa a de peine k yiyre €n pai;ip 

dans -ce moude! Hobbas a raisonj « c'est ua 

etat de g«i^rrąfG;oiBtinuel) l'on yous y dispiate^ 

Tepee k la main , jusgu^au petit coin de terre 

ou vou« prepare;;' y^tre sepujuupe ! C^est une 

tEistfi prQpiiśt4 qu'ua gj^aud age ; c'est , da peu 

qui^ je possede 9 c^ dont je mę defi$aisirai& le plu^ 

yoloBtiers* Cept&dant on in'9ftBiąre qu'un coo*- 

frere (de Pordce de& Mciudres , k en |«iger par 

£0Q travail ) a pris la pełne d'€Qrire une br(v 

cbure d une centaine de pages^ pour contester la 

dąte de mon ł>apti6^re. Cet hermite de/aubow^gy 

ą\u ne yeot pas ąbsolument qtte )e aois u6 e9 

17^:1 > yieiity ąyetc une charite tr^s-peu chrć-r 

tienne , ąi^e saisir dans ma Celinie f ii me traduit 

en public pour ayoir k repoudre sur le fait de 
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contradictions, d^erreurs de datę dont ii me pre- 
tend atteint et conyaincU) sans Youloir y trouver 
la preuye et Pexcuse d'an cerVeau qae les annees 
ont afiaibli. Qael dimon s'est emparć du śaint 
homme? Pourąuoi vieiit-il ćlerer cellule contrę 
cellttle , et pouf({uoi cherche-t-il k affaiblir 
1'autoritć de mes sermons dans Pesprit des fidi- 
les que je catćchise du mieuz qtt'il m'e$t pos- 
sible ? 

Dans le Factum que le cher confrire a publie 
coiitre moi (et dont ii a paru y dans le Journal 
de Paris , une rćfutation d^ąutant plus peremp- 
toire qu'elle est plus spirituelle ) f dans ce Fac- 
tum y dis-je^ ii est bien prouye que dans le 
cours de mes obsenrations ftur les mmurs fran- 
ciŁises , je me suis tromp^ sur des faits de la plus 
haute importance : tels que la criation du rig}- 
ment de Sai^ie-Carignany Piiwention du jeu de 
irente-et^un , etc. On a tant de peine k arracher 
de la bouche d'un auteur l'aveu de sa fautej, 
^t je suis si conyaincu de Fintćrćt qiie prend le 
publie h sayoir au juste l'ćpoque oh. fut crii le 
regiment de Sayoie-Garignan ^ que je me refuse 
ayec peine k Tenyie de compulśer une yingtaine 
de yolumes de Pancien jilmanach MiHtaire^om 
justifier mon d!re, et que je passe k regret cbn- 
damtiation Sur un reproche aussi graye. Cette 
concession me coilterait moins, je fayoue , si 
mon adyersaire triompbait ayec plus de módes- 
tie 9 s'ii se complaisak moins k ćtaler , k mes 
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depens ^ tons leś trćsors d^une mćmoire meuM^ 
cle si belles choses. Pour tant d'avis^ je'ne don- 
nerai qti'un conseil k mon vieux confrere : c'est 
de chercher dans ses Soucenirs qnelque ouyrage 
pins picpiant k imiter qnrxelni de. don Pabh 
de la Rocea. Cet ćcriyam espagnol publia^ dans 
le demier siecle , un gros rolame ou ii s'eyer- 
tuait k prouyer «qiie LeSage s^est plu k imagi- 
nerune fable absurde qai contrarie k chaque 
page Pordre chronologique des eyćnemens des 
r^gnes de Płulippe II et de Philippe III; qu'au- 
Gun biographe n^a fait mention des aetions et 
des discours qu'il prete aa duc de Łerme, et 
qu'enfin ii est as8ure,qu'il n'y ayait jamais en k 
Yalladolid de medecin du nom de Sangrado.;yi 
^oh. le bon Castillan conclut qae Gil^Blas est 
nn mauyais onyrage. Don Pablo n'a persnade 
perSonne; mais enfin tl a fait ce qu'il a pu; ii 
fant lui sayoir grć de rintention. 

II y a loin de moi k Le Sage^ et de Gil-Btas k 
PHermite de la Chaussie-^ Aniin ; mais aussi j 
par compensation y mon adyersaire est moins 
redotttable et moins cćlU)re qae le critique es- 
pagnol* Je puis donc espćrer que son pamphlet 
Be tnera pas mon llyre, et j'en yiens k mon 
texte« 

L'habitude que j'ai prise d^ mettre sous lef 
yeux de mes lecteurs les obseryations dont je 
me snis plns spćcialement occupć dans le cours 
de la semaine ^ me conduit tout naturellement ^ 
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et sans cpiitter le cbamp de la oriti^ue , k parler 
d'un genre d'oavTage qai constitoe k lui seul 
( j^ai bonte d'ea faire l'avett ) la plus grandę 
partie de notte litt^ratnre actuelle* 

Yoila bientot sonante ans que je lis des/aur- 
naux : je les ai yus , de loin en loin y rćdiges 
par des bomines d^rni talent v^ritabłe ; cependant 
anciin y k ancune dpogtie > ne m^a donn^ Pidee 
de la manile dcmt je me fignre qne ces onrrages 
pćriodiqttes derment fetre faits* 

Yoltaire ( qB*'A faut taujónrs cher y qu6lque 
^rreur qii^on yeoiłle combaltre^ qiiełqiie re- 
ritć qn'on veuilłe dtablir ) y est de tons cenx qui 
ont ^crtt sir oette m^tiere cehii qtti a le mieux 
senti le merite d'un bon jónmai y et qiii a le 
mieax fak eonnatire les dćmens dont ii doit 
se composen Ses ConseiU h un jonmalisie sont 
nn monument de go6t , d'esprit et de raison : faut« 
ii en ćonclure qne si Yoltaire eAt fait nń jonr- 
nal, nons anrións de lui le prćcepte et Pesem- 
ple ? Je n^oserais Paffirmer. Yoltaire avait sou* 
rent besoin de r)£flexion pour etre jusie y et la 
ebaleur de son premier mouyement ne s^accor- 
dait gu^re avee oette impartialitć doiit ii fiait , 
ainsi que Diderot y la premierę vertu d an jour-* 
naliste. 

^ Quelques łignes qtte ce demier a publiees sur 
les deYoirs de cette classe d^ćcriyains passaient 
pour une satire am^re des jonmalistes de son 
tems ; ces r€flexions ne seraient, de nos joors y 
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qti*iufe crittque mod^ree des hoBteux abas ąni 
corromi^t et alimennent cette brasche de Ut- 
t^mtare , donc la stćiiłe exubćra&ce a desseche 
lontes les autres. 

U fant &tre juste , c«]^eiidant : Yoltaire et 
Didero^ en ecriyant sur ce sujet d^une ma-^ 
niere trop sji^ulatiye , n'oiit pas assez reflćclii 
qu'iin jonrnal est ^la-^fiois ane entreprise Ik*^ 
tćraire et colnmerciale i qat Payantage des 
kttres et des sdetices iiVst, totrt au plus , poar 
łes entreprenen^s , qu'iin but acoessoire , et que 
le registre de leurs abonnes est le yolume de 
leur biblioth^ue qu'ib cofisułtent le plus sou-^ 
yent. On fait, ou du moins on la Piatention de 
faire un liyre pour la postdritć ; c'€St pour lea 
coutemporains que Ton fait un jouruał; c'est 
donc łe gout du jodr qa'i} faut consulter , c'est 
le ptejuge , Perreur du moment qu*il faiit ca- 
rcsser ou combattre ; c'est en presence de P<ve- 
Bement qu^il faut ayoir une opinion ; et ^ pour 
Combie d^ difficuUe , c'est sous Pinflueuce de 
Pamour-propre et de Pinterfet persoanel qu'il 
faut presque tt)ujours ecrire. 

L^etat, d^aufresdiraient le metier de jour- 
naliste , est Pobjet du mepris de beaucoup de 
gens , doBt queques-un$ prodiguent trop faci- 
lenacut leurs richesses , et qui nc se lassent pa| 
de f4^teT ąn^un jaumalisle est un homme ijui 
^iieraiisans rien faire si ks autres se reposaient* 
Cette plabanterie , si c'en est une, peut s^appli- 
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ątter k cent antres professioos* Yollaiie tst si 
łoili de borner les fonctions de cette espece.de 
crłUques au talent de rendre compte des ouYra- 
ges des autres^ q^aux ifuaUies quHl exigexPua 
joumaliste on pourrait douter ąa^iljr edt beau- 
coup de savans dignes defaire un joumdl* 

Maintenir łes droits da Bon go&t y propager 
les satnes doctrines , eilcobrtiger le merite mo- 
deste y mettre en lumi^e des beautćs nouvelles , 
s^opposer k Tinrasion des barbares dont Pem- 
pire des lettres est de nouveau menacć , faire 
nne.guerre continuelle k la sottise^ k la pre- 
somption^ aux prćjugćs de tonte eśplbc^ ; tel est 
łe devoir , tel est 1'engagement d^un joumaljiste : 
de pareilles fonctions , pour etre nobles , n'oDt 
besoin qae d^etre exeroćes noblement. 

La mauraise foi , si haissable dans toutes les 
eonditions de la yie, est ce qa'il y a de phis odieux 
dans le caract^re d'un ćcriyain qui a le ponYoir 
de deyancer et la prćtention de diriger Papinion 
pub]iqtte ; ce yice est malheureusement celni 
qni^ domine dans la littćrature des |oarnaux. 
Ł^opinion qu'on ćnonce sur un ouyrage n^est 
presque jamais qtte. rexpre$sion du sentiment 
que Pon porte k F auteur. 

Ce serait, j'en conyiens , exiger dun jour- 
naliste plus qu'on n^a droit d'attendre d'un 
homme y que de youłoir .qu'en toutes circons- 
tances ii sficrifiat entiirement ses a£fectrons ou 
meme $es ressentimens k ses deyoirs ; qu'il ju* 



PR.OJST DE JOURNAL. l45 

ge^t avec une rigoureuse impartialile Touyrage 
d'iin ami , d'tta bienfaiteur , on celui d'un en- 
nemi declare ; mais ces concessions ne deyraient- 
ełles pas ^ *ea toates circonstazices y a voir poui* 
bornes le respect qiie Pon doit au public et celui 
que Ton se doit k soi-meme ? 

Łes rćflezioBS que je fais la^ je les adressais y 
ii ii'y a pas loDg-*teias , k un homme de lettres 
qui me coinmuniqiiaitle projet qii'il ayait formę 
de publier un nouyeau journaL Nous etions k 
peu pces d'accord sur les principes ; mais uous 
disputames quaDd ii ful question du plan qu'il 
se proposait de suiyre et du cboix des coUabo- 
rateurs qa^il desirait s'adjoindre* 

« Je yeux faire un journal de parli , me dit- 
ii francbement ; ii n^ a que ceux-lk qui reus- 
sissent j Pimportant est de prendre le bon : or ^ 
le bon estincontestablement^ dans ce cas, celui 
qui promet un plus grand nombre de lecteurs. 
Quand je consacre cbaque jour , en dejeunant, une 
beure dt mop tems k causer ayec quelqu'un) je ne 
yais pas choisir un iudifferent qui me contredit 
et me fatigue en cberchant k me prouyer ce que 
je suis resoluk nejpas croire : j'inyite Pami qui 
m'amuse9 qui paitage mes gouts et me fournit de 
nouyelles raisons pour persister dans Topinion 
que je me suis faite» Mon journal am*a donc ce 
que nous appelons de la coułeur : je ne suis pas 
encore bien decidfS sur la teinte ; mais elle sera 
tranc^ante , et de naturę k se yoir de loin. 
5 ' 7- 
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» Q!iaiłt k mes collaborateurs j j'ai compose 
tm petit mantiel* k leur nsage , oii je leur donnę 
pour instructions gćnćrales : 

» !•• D'forire pour le public ^ c'eftt-k-dire 
pour les abonućs, et non pour leur coterie pap- 
tłculi&re. 

» 2®. De ne prdner un mauyais ouyrage^ et 
de n'en dćnigrer un bon , qtt'autant qu'il s'a- 
girait , pour le rćdacteur łui-m£me , ou pour 
son ami le plus intime , d'une place lucratire 
ou d^une chaire daUs quelque grand coU^e. 

» 3*. Dene jamais faire plus dedeux articles 
sur un meme lirre , quelque parfait ou quel- 
que ridicule qu^il soit^ parce que łe lecteur 
ne doit pas &tre oMigć de se sourenir de ce 
que vous lui avez dit pour prendre intćret k cc 
que vous lui dites* 

» i''. A propos d^un recueil de chansous , dc 
iie point commencer comme VIntimS : 

AyaBt la ttausance da atonie. 

et de se contenter, en parlant du Taudeville dc 
la veille , de remonter aux trouT^res et aux 
trottbadours. 

» 6». De se borner, en fait dethćatre, k 
parler des piices nouvelles , des repri^s , des 
dćbuts y des rentrćes d'acteurs , et tout au plus 
de quelqtics reprdsentations brillantes , k moins 
d'avoir asseż de courage , de vogue et d^impu- 
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denee pour entreprecdre de prouyer que Mo- 
li^re est tres-infer ieur k Aristophane ^ ou qu^ 
Schiller l'einporte sur Rdciae. Un peu de scan- 
dalea soB mente; maisil fant etre de forcek 
soutenir la gageure> et ^^elrt fait un front qui 
ne raugisse jmmais : cette espice de redacteur 
est fort ch^re j j^eli marohafide un auquel ii ne 
manque cpie de savoif 1'orthograpłie. 

» Je n'avats besoin que de trois colłabora- 
teurs ; j'ai eu ie chois entre cinquante, qui toua 
ont heureus^ment faitleurs preuyes ; ce qui m^a 
permis de les ref aser en connaissance de cause* 

» Yous rouB doutez bien que je n^ai point 
acceptć les seryices du pesant Mćrinyal ^ dont 
les articłes de plomb sont autant de theses plei- 
nes de raison , de sayoir et d'ennui* 

» Je n^ai pris qtt'an engag^nent conditionnel 
arec ce Blaiftyille 9 qui a trouyć le secret , ayec 
de Fesprit) ^goutet des connaissances^ de 
faire de sa signature un ćpouyantail pour ses 
lecteiirs. Sa phrase^ comme ii le dit lui-meme ^ 
est forte de choses , mais de choses si yraies , 
siconnii^s^ si inęontestablesi qu'on est toujours 
tente de lui dire : « Apprends-moi ce que 
j^igBore ^ ou prouye-moi ce dont ii est permis 
dedoiiter. 

» ?'ai ręfusć plus positiyement les ofires de 
Saint-Ł<M; oehi-ei yise k la l^^ete^ k l^es- 
prit , k la malice ^ mais ii badine ayec si peu 
de grice-; ses ćternelles plaisanteries roulent 
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sur un si petit piTot, tournent dans un si petit 
cercie ! ce n'est point tui papillon qui Yollige , 
c'est une phalene (jui bourdonne. 

)> Mes associes sont ; le płquant Dermont; ii 
sait beaucotip , et poss^de au plns haut degre le 
talent de mettre la science bi la portće da plus ' 
grand nombre des lecteurs. Entre ses mains^ 
la critique est un aiguillon , et non pas un poi- 
gnard ; Fćrudition est un flambeau y et lion pas 
une massue. 

» Durval joint k beaucoup d^esprit et dc 
gattć naturelle de la facilitć dans le trayail, 
de r^legance dans Teipression ; Pironie, dont 
ii fait peut-itre un trop frćquent usage est 
toujours assaisonnće d'un sel attique qui en 
temperę Taniertume. 

» Łes arts auront dans Forlis un censeur in- 
genieux et un digne interprete. II ne grossira 
pas ses articles de citations de Yitruye^ de 
Winckelman , du pere Martini; ii n'entassera 
pas les termes techniques de manierę h se rendre 
inintelligible , pour se donner Fair sarant ; ii 
parlera en amateur ćclairć; et, pour £tre neuf, 
sans cesser d^ćtre juste, ii ne yantera pas les 
artistes ćtrangers aux dćpens de ses compa- 
triotes, et ne cherchera pas b nous prouTer 

Que c*e5t da Nord qae notu Tient k Igmi^re. 

Nous nous ferons une loi de dire la yćrite le 
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plas sourent possible ; mais ii nous arriyera plus 
d^une fois de preferer une heresie piquante 
a une proposition platement ortliodoxe. Di- 
derot n^a fait qu'un manyais jeu de mots , en 
disant ąa^unjounudisie plaisantetait unpUdsani 
joumaliste. Le premier but d'un joumal est 
d'aniuser; et si le premier devoir d^un jour— 
naliste est d^etre vrai , c'est que Finteret et la 
gatte ne se trouyent pre8que jamais avec le 
mensoBge. 
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N' ex VII. — 9 amł i8i4. 

LA PRISE DE PARIS. 



€onsuUre ptitrim : pareert ąfflietis ;firi 
Cmd0 absUnere i tśmpus aięu0 irmiare; 
Or6i cuietem ; seculo pucem suo. 
Mmc summa virius» 

Sehbc, Octap. 

Donner det loit ^ son ptyś* soulager les penplcs, 
manager la sang des kommes, dompter st col^» 
doaper le repos au monde , la paix k son siecle> tellt 
«st , pour un roi > U supremo rertu. 

» iL y a 9 disait Fontenelle , des mots qai 
hurlent cle surprise et d'effroi de se trouyer 
unis ensemble ; » tels sont ceux qui forment le 
litre de ce Discours : la Prise de Paris ! com- 
inent ^ pourquoi , par qui cette capitale a-t-elle 
^te prise ? Montesquieu n^a-t-il pas fait Pobser- 
yation que , par un bonheur admirable ^ elle se 
trouyait situće de la manierę la plus ayanta- 
geuse pour sa s&retć particuliire et pour celle 
de la France ? N'avion5-nous pas deux lignes 
de places fortes , des montagnes inaccess3>les 
et la dier pour en dćfendre les approches? de 
brares , de nombreuses l^gioms pour la cou- 
vrir ? Quelle puissa&ce de l^urope « pu lerer 
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tant d^obstacles et se frayer un chemia jusque 
dans les murs de Paris? L^Europe entiere. 
Quelle causa a produit un pareil effet ? La folie 
ambitioB d'un seul bomm^. 

C^est k Pbistoire qu'il appartient de recher- 
cber les orimes , de publier les fautes qui ont 
amene un ai grand desastre ; de derouler y pour 
rin&truction des peuples et des siecles y le ta- 
bleau revoltant de la tjrrannie qui a pese douze 
ans sur la France , et dont les excis deplorables 
etaient peut-etre necessaires k raccomplisse- 
ment des seuls Yceux que pussent former les 
coeurs yraiment francais : le rćtablissement du 
tróne des lis, la restauration de la familie de 
Henri lY , et la garanfie solennełle de voir a 
Pombre des lois refleurir la libertć publique. 
Ma yie est trop arancće, mes forces sont trop 
affaiblies pour que j^ose entreprendre Fęsquisse 
d^uneaussi yaste peinture; j^assemble au basard 
quelques maleriaux; des mains plus fermes , 
plus babiles , eleyeront Pedifice. 

Pai beaucoup y^cu , et j'ai, moins qu'uu 
autre, peutretre, k me fćliciter de cette fayeur. 
L^egoisme y ce yice odieux dans la jeunesse et 
dans Paga iaur» a son ę%cim cbes lęs yieil- 
lards : ob tient d'aut«nt plus fortement k la 
vie y qu'elle est plus pres de nous ćch^pper ; on 
oraint de d^penser pour autrui un reste de 
forces qui siiffit k peine pour s^. Cette ayarice 
est y k tout prendre, moins condamnable qu'au' 
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cune autrcj ccn^estplus un vice cle Pcsprit, 
c'est une infirmitć de Page : le coenr s'use 
comme les antres organes ; la sensibilitć s'obli- 
tire ayec les sens <pii la produisent j c'est le 
triste bienfait de la yieillesse ; mon seul regret 
est de n'eii pas jouir au meme titre que mes 
contemporains , dans le moment d^one crise po- 
litiqtie qui nous met k de si grandes ćpreuyes. 

Parmi les actions de grace que je rends sans 
cesse k la ProYidence , la premierę est de 
jn^aYoirfaitnaltre Francais, dc m'avoir appele 
li la Tie sur cette terre ilhistr^e par tant de 
grands hommes , tant de ^ands ćyenemens , 
tant de grands souyenirs; au milieu d'un penple 
dont la ciyilisation se perd dans la nuit des 
tems ) et qui ( par un phenomine unique dans 
les annales du monde ) compte douze siecles 
d'une gloire toujours croissante : chaque ci- 
toyen est Ićgataire.particulier d^un si grand he- 
ritage, et cette espice de substitutioB-^st la ga- 
rantie la plus surę de la gloire nationale. Cet 
amour de mon pays, portó jusqu'ii Fenthou- 
siasme , m'identiiie tellement k ses malheurs oa 
k ses prospćritćs , qu^en ce moment, oh, je ne 
dois plus 7 yoir que la place de ma tombe, j^e> 
pouse toutes ses craintes, toutes ses espćrances 
ayec Fenergie d'une ame jeune et passionnće* 

Au nombre des eyćnemens que tant de se- 
cousses politiques out pu faire craindre y celni 
de Poccupation de la capitale par des armees 
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etrang&res n'ćtait jamais entrć daos mon esprit* 
J^arais pour garant de ma sćcurite treize siecles 
d^une possession yierge, car je persistek ne point 
▼oirune conqu&te dans la.prise de Paris sous 
le tigue de Charles YI. Les Anglais y furent 
appeles » introduits et maintenus par les factions^ 
par la dćmence du roi^ par la perfidie de la 
reine tt par la proscription du dauphin. Les 
autres sićges de Paris appartiennent k Phistoire 
de nos discordes civiles, et sont tout-k-fait 
etrangers aux succ^s des armćes ennemies. 

U etait aisć de preyoir que la France, poussee 
hors de toutes limites , debordee comme un tor- 
rent sur PEurope ćnti^re^ ćpuisće par d^innom^ 
brables sacrificeS) ćcrasee par ses conqu^tes , 
degoutee de la guerre ^ et meme de la gloire ; ii 
ćtait y dis- je , aise de prćroir que la France etait 
menacee d^une grandę catastrophe. 
- L'£urope s'est liguće contrę Poppression ; ses 
armćes coalisees sont yennes conqućrir une paix 
si yainement et si long-tems inyoqnće : la sain* 
tetć de leur cause a double leur nombre et justifie 
leur succ&s : quinze mois out suffi pour ramener 
nos łćgions des bords de la Moskowa aux riyes 
de la Seinć. 

De tous les spectacles qu^on pouyait offrir 
aux Parisiens , le plus nouyeau j comme le plus 
terrible, etait celui d'une bataille. Depuis plus 
de deux siecles la guerre n'ayait point appro- 
che de leurs murs ; le bruit des armes ne re- 
5 7... 
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tentissait depuis long-^ems k leurs oreilles ąne 
dans des marches triomphales ; et leurs femmes 
pouyaient dire^ comme celles des Spartiates : 
^u*elles n^as^aient jamais vu la f umie du camp 
amemi : Torage grondait sur leurs tetes, les 
Parisiems se croyaient k Pabri de la foudre. Un 
gouTemement fallacieuz eutretenait par tous les 
moyens possibles cette dangereiise sćcuritć ^ et 
Veniiemi ^tait k nos portes, ąue les buUetins 
notts parlaient encore de rictoires. 

Les 7eux ne commencerent k s'ouTrir que 
dans la matinde du 38 mars , k la yue des scines 
dechirantes d(mt les bouleyarts ćtaient le priu'* 
cipal th^atre : ces paisiUes remparts , nagti^re 
embellis d'ćquipages brillans, de femmes ćle- 
gantes , de tout le cort^ge du luxe et <fes plaisirs^ 
ćtaient en ce moment couyerts de soldats bies- 
SĆS) de yillageois abandonnant leur fermę ou 
leur chaumi^e , et trałnant ayec eux les demiers 
dćbris de leur chćtiye fortunę : ici, descharrettes 
ou quel<}ues bottes de fotn et de paille seryaient 
de lit k des familles entiires; Ik, des troupeaus 
de moutons, de yadhes c[ue conduisait, sur son 
anon , leur maitre espatrie 5 plus loin , des grou- 
pes de citadins effrayćs , accablant de questions 
des malbeureux qui semblaient soulag^s en ra- 
contast leur desastre. Que d'ćpisodes toudians 
dans ee triste tableau! Que d^exemples de pitić ! 
que d^actions g^nćreuses, quc de secours^ de 
consolations j^ai vu prodiguer par nos bons 
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Parisieps k leurs malheureiis compatriotes I 
Des midi , le tableau change , et tout ce qui 
se passe sur les bouleyarts n^est plus qu'uB 
spectacle pour la foule cpąi s^y promine. Ła 
eoDfidnoe aemble renattre ; tout prend une at<* 
titude gueiriere ; quelquęs fuyards ^ . uu plus 
grand nombre de blessćs arriven| ; mais des trou- 
pes nouyelles,^ des munitions, de rartillerie, 
partenteu bon ordre; quelques officiers d^or- 
donnance, en trayersant PariS) y siment des 
rapports mensoDgers , et le peuple> non-seule*- 
ment yoit sans ćmotion les memes objets qui le 
glacaient decrainte quelquesheures auparayanty 
mais ii finit par preudre part aux jeux des gri- 
maciers | des charlatans> des marionnettes ^ sur 
la m^me place ou ii yient de s'entretenir ayec 
terreur du peril imminent dont ii est menacć* 
Łes mćmes inquietudes se renouyellent le len- 
demain; leś mlmes causes les font disparaitre.» 
Ła postćritć se refiisera sans dotite k croire, 
ou du moins k compi^ndre qu^ttne armće de 
deux cent mi^le bommes soit arriyćę k dęux 
lieues de cette immense capitąle sans que ses 
babitans en fussent autrement instruits que par 
le bruit du canon et de la generale que Pon baltit 
le 3o mars, k quatre heures du matiu, dans 
tous les quartier8 de la yille. 

A ce signal , je sors d^un lit ou je ne dormais 
pas ; mes prepariatifs ayaient ete faits la yeille ; 
l^endosse un yieil habit de ratine błeue > qui ne 
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ressembldk pas mai k mi uniforme ; je c&arge 
mon ćpauk d^uD fustl de Pauty , je courre mou 
chef d un bonnet faurre k la pal<maise , et daii» 
cet attirail je me mets en campagne ; Pefff ot 
ćtait kson comble dans tous les qaartier3 de 
cette yaste capitale; le tambour appelait la gardę 
nationalek d^fendre nne Tille qui ne pouyait ni 
ne deyait ćtre dćfendue; partont des femmesy 
des enfans en pleurs cherchaient k retenir leurs 
ćpoux , leurs p^es , qui s^arrachaient ayec effort 
de leurs bras. Le cbamp de bataille ćtait pour 
ainsi dire k ma porte ; je m'a€hemmai yers les 
hauteurs de Montmartre. 

Poursuiyant nn odiein systime de mensonge 
et de perfidie , le gouyernement ayait annoncć 
la yeiłle qu^il ne s'agis5ait qae de repousser une 
faible colonne de Parmie ennemie, et deux cent 
mille hommes ćtaient sous nos murs! des masses 
d'infanterie s'ayancaient sur toutes les routes ^ 
une cayalerie innombrable couyrait les plaines^ 
six cents pieces d^artillerie foudroyaient les 
hauteurs ! 

Aucune mesure n^ayait ćtć prise pour repouS" 
$er une pareille attaque : quelques pieces de 
canon seryies par de courageux enfans, etpla- 
cćes au hasard sur les collines enyironnantes ; 
douze mille hommes de troupes de ligne ^ un 
pareil nombre de gardes nationaux, sans chefs 
et sans munitions; une ligne de palissades mai 
dispo^ees , mai jointes y tels etaient nos moyens 
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de dćfense. Pouyaient-ils avoir iii pris dans 
une autre intention quc d'atlirer sur cette Tille 
toiis les malheurs d^on sićge , en lai donnant 
UQ aspect guerrier propre.k justifier toutes les 
mesures que pourraient prendre les yainqueurs^ 
et tous les exc^s auxquels ils pourraient se porter. 

Apr^s une dćfense de douze heures contrę des 
forces decuples; lorsque tout paraissait perdu, 
fors Phofmeur; pendant qu'on placardait encore 
sur les murs une proclamation dans laquelle un 
roi qui yenait de fuir disait : Je resłe avecvous; 
lorsqu'il ne restait plus k franchir qu'une frele 
barri^re^ objet de dćrision pour les Parisiens eux- 
memes, on a vu (chose i^croyable) Parmee yic- 
torieuse despuissances allićes s^arreter commepar 
enchantement aux portes de cette capitale de la 
France, termę de tant de y(eux, de fatigues et 
de trayaux ; on a yu des monarques j animćs du 
ressentiment de tantd^outrages, s^interdire Ten- 
tree de Paris, qiie leur liyrait la yictoire, et 
signer, ayec un gćnćral francais , une capitula- 
tion , monument de magnanimite dont Phistoire 
n'offre aucun modele* 

Cette nuit du Somars, qui dut etre pour 
Paris' une nuit de rayage et de destruction , a 
yu finir quinze ans de seryitude ; elle a preparć 
dans la capitale des arts Talliance des.grandes 
puissances de PEurope et la restauration du trone 
antique et sacrć de nos rois Ićgitimes : rćyolution 
prodigieuse , que le genie le plus entreprcnant 
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n'imagiiiait plus que dans ses reves, et qui fut 
exćcatće au moment ou Fon put Pentreroir. 

La France , le So mars , gćmissait sous le joug 
de Buonaparte; le iiy eUe ćtait librę, et appelait 
Ifiuis XFIIL 

Dis la pointę du )our y les boulevarts , que 
deyait suiyre Parmće des allićs entrant k Paris , 
etaient , en ąneląne sorte, inondes des flots 
d'uDe population immense : les fenetres de tou- 
tes les maisons etaient encombrćes de specta- 
teurs* Quelques patrouilles de la gardę nationale 
soffisaient pour maintenir Fordre parmi cette 
multitttde de cito jens animes du meme esprit et 
pleins des memes sentimens. . 

Je ne le cache pas , oet appartil nonveau j 
ces legions acconrues des bords da Yoiga^ de 
la Sprće et du Danube , cette pompę ćtran^e 
de la yictoire, affligerent mon cceur; mes yeuz 
seremplirent de larmes; małsTunour de łapa- 
trie et de Pbimianitć 1'emportirent bient6t sur 
le sentiment de Forgueil national j et je eon- 
templai arec admiration le spectacle inconnn 
jusqu'ici d'un monarque ćtranger recu comme 
un bienfaiteur dans la capitale d^un Etat eon- 
qms et deliyrć par ses armes, recueillant arec 
la plus touchante modestie les bommages dont on 
Penriroone , et rćpondant aax acclamationa d'un 
peuple irre de reconnaissance par la dtfliYrance 
de deax centmłUe prisonniers francais <{ue le 
sort de la guerre a falt tomber entre ses mains. 
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ElUborumfrustra, cum jam cutis ttgra łumebit, 
JPotcenłiBS ^ideas. 

Perse, sat. 3. 

C'ei% en Tain ^*on a rlecours aax remźdes ([uand le mai 
est inTĆter^. 

XjES secousses sont fatałes k mon %e; ii fant 
un trembłem^nt de terre pour renverser un ba* 
timent neuf ; une d^tonation un pen forte snffit 
póur faire croułer une masnre* LVconoime 
animale est soumise aux m^mes lois que l^ćco* 
nomie domestic[ue : le paurreet le yieillard doi- 
rent ćgalement mćnager le peu qu'ils posse-- 
dent. 

Le ciel m'a d^parti d^assez longs jours, et 
cependant j'ai peine k conceyoir qu*ils aient pu 
suffire aux ćvenemens qui se sont pour ainsi 
dire accumulćs dans Pespace de tems qQe ma 
yie embrasse. Łes derniers dont je viens d^etre 
temoin , et auxquels mon esprit et mon coeur 
ont pjrb une part t)*op actiye , ont ćpuisć mes 
foroes; je me sens attaqućdecettemaładie que 
Fontenelle dćfinit : une diffiadte de vwre^ et j'ai 
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le pressentiment qtie jUrai bientdt aider Rabe- 
lais dans la recherche du grand ptuUitre* 

Cc que j'ai de mięux \ faire dans un mo- 
ment ou toute espfece d^occuparion m'est in- 
terdite 9 c^est de me ressasser mes sourenirs , 
bien sur de n^y trouver que des consolations 
pour le prćsent qui m'ćchappe , et des espć- 
rances pour un ayenir dont j'ai le.bonheur de 
ne pas douter. 

Le premier ^y^ncmcnt public que je r£trouvc 
grayć dans ma mćmoire ( moins par la sensation 
que j'etais alors trop jeune pour eprourer , 
que par le rćcit qui m'en a tant de fois i\& 
fait ) , c'est łe retonr de Louis XV apres sa 
maladie de Metz. Cette enlret d'un monarque 
bien-aimć , sur les jours duquel on ayait concu 
de si yiyes alarmes , n^ayait rien d'une pompę 
triomphale; Pivresse populaire enfaisait tousles 
frais ; c'ćtait une yćritable fóte de familie , śem* 
blable k celle dont cette capitale offrait , mardi 
dernier, Pimage, k Taspect du petit-fiłs de 
Louis Xy9 rentrant dans Paris apr^ yiiigt-cinq 
ans d*absence. 

Depuis Lawfeldt et Raucouxy la France ayait 
perdu Pattitude de la yictoire; la glorieuse jour- 
nit de Fo/tte/^oy produisit un enthousiasme dif- 
ficile k dćcrire \ et ces dcux gran des ćpoques9 
sur lesquelles s^appuient mes premiers sj^uye- 
nirs y ont fortifie dans mon coeur cet amour 
pour le noble sang des Bourbons^ qui fait partie 
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du caractere national, et ąae n^ontpu altćrer 
ni le tems ni Pinfortune. 

Louis XVI , dans un r^gne trop cóurt pour 
le bonliear et pour Phónneur du peuple fran- 
cais, deploya des yertus dont le ciel s^cst re- 
servć la rćcompense. La chute du tróne ameba 
les desastres rĆTolutionnaires; PEtat penchait 
vers sa mine^ tous les łiens de la societe etaient 
rompus , la nation sentait le besoin d'im chef : 
Pandacieux Buonaparte se saisit da pouYoir et 
nons sauya de Panarchie par la seryitude. Le 
niouYenient de la guerre, Pirresse de la vic- 
toire , nous derobłrent qaełque tems la Yue de 
nos fers , et nous gemissians sans honte sous 
uti joug intolerable* Au premier rerers on yit 
chanceler Pedifice immense qu'il ayait ćleye 
hors de tontes proportions y et bientót ii se 
brisa ląi-m^me , en tombant du haut de sa 
prodigieuse fortunę. 

Le cercie rćyolutionnaire est acheye; nous 
nous retrouyons au point d oii nous sommes 
partis. Puisse cette longue et sanglante lecoa 
recue par les p^res ne pas etre perdue pour 
les enfans ! Que les nótres apprennent par notre 
expćrience k quel prix s'achetent lesinstitutions 
nouyelles 9 et qu'ils jouissent ayec reconnais- 
sance, au sein de la monarchie, des bienfaits 
d'une constitution qiai peut seule maintenanten 
garantir la duree. 

On peut en croire le fougueux cardinal de 
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Retz sur les dangers de discuter les lois eta- 
blies. Yoici comment ii peint une de ces as- 
semblees tumultueuses de la Frondę* 

« On cheroha) en s*eveillant, comme li ta- 
» tons, les lois ; on ne le$ trouva plus ; Fon 
» s'effara , on oria y on se les demanda ; et , 
» dans cette agitation y les questions que lenrs 
» explications firent nałtre j d^obscures qu'elles 
» ćtaient, et YĆnćrables par leur obscurite mftme, 
» deyinrent problematiąaeS) et de la^ k l'ćgard 
» de la moitie da monde, odieuses j łe peuple 
» enti*a dans le sanctuaire : ii leva le voile qui 
» doit couyrir Porigine d'oi!i sont emanes les 
» droits des peuples et c6ux des rois , qui ne 
«> s^accordent jimiais nueux ensemble que dans 
» Pombre et le silence. » Nous ayons appris k 
nos depens, et au profit de nos neveux , qu'il 
ćtait plus facile de nier ces principes que d'en 
e'viter les consequences. 

Je m'enfoncais de plus en plus dans les pro- 
fondeurs de la pQlitique; j^en aortis par ordon- 
nance du mćdecia. Cest un original que mon 
ami le docteur N^^^# En depit de la fievre qui 
me galopait , ii me prouva que je n^etais point 
malade , et finit par m^ag^urer y le plus seriea- 
sement du monde, qu^ou ne meurt que lors- 
qu'on le veut bien. Je lui objeetai que cette 
volonte--lk yient toujours ayec T^ge. — - « II 
n'y a point d'age , continua-t-il ; la.yieillesse 
est un yieuz prćjugć ; et la sante du corps, ac- 
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cident k part , depend de celle de Famę. — 
Dans ce oas-lk , Docteur, comm^nt expliquerez* 
vou$ ma maladie » qaa:fid {e yous aurai doime 
Tassuraiice que mon ame ne s'e8t jamais mieu% 
portee ! je suis ne sous les Bonrbona ; je me 
reirouYe Avec bopkeur sous leur empire ; tous 
mes vcettj:> de ce c6te du tombeau^ sont a peu 
pr^ eombl^s ; je me raltache k la yie tant que 
}e peax^ et quoi que youjs en puissiez dire , je 
sens qu'eUe m^ćcbappe* *^ Ceat que yos re-* 
ftezionsne sont pastoutesd'accordaYec yos sen- 
timens ; G'est que Yotre esprit est contristć 
par des obserYations chagrinantes ^ en meme 
tems'qne yotre coeur nage dans la. joie : ii rć- 
sulte de ce conflil de senaalions et de pensees 
un etat yiolent que yous appelez maladie , et 
qu'U depend de yous de faire cesser. — Doc- 
teur ^ ii 7 a da Yrai dans ce qne yous dites : je 
|oais deUcieusement da bonhenr de ma patrie ; 
|e reYois ayee transport le chef d'une maison 
adoree remonter au tróne de ses ancetres^ mais 
si je detourne un moment les yeux de ce tableau 
sublimC) je Yois Pintrigue aux cent pieds, aux 
cent bras y qui deji s'empare de toutes les 
ayenues du pouyoir; je Yois la bassesse encore 
souillee de la fangę ou elle se trainait la Yeillei 
profaner aujourdliui Tćloge , en se h&tant de 
$'en readre Tinterprete ; j'entendsprodiguerla 
menace et Poutrage k Pennemi qui n^est plus k 
craindre; et je yois une foule de braYCS le len- 
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demain de la yictoire. — Eh ! mon pauvre Her- 
mitc, c'est bien la peiae d^avoir vecu 76 ans 
pour s'ćtoDiier de pareilles choses ! Lc navirc 
est k flot, les vents sont bons , łc pilote cst au 
gouremail ; est-ce le tems de penser aiix sou- 
ris qui rongent la cargaison ? Plus d^hameur ; 
ćloignez toutes les pens^es tristes j prenez mon 
bras , et vcnez k quelques pas d^ici jouir da 
spectacle rayissant d^un petit-fils de notrc 
Henri IV , recu par des sujets anxquels ii ap- 
portc , comme son aieul , la paix , le bonhenret 
le genćreus oubli de toutes les fautes, dc toutes 
les erreurs. » 

Le docteur me pressa ; je fis un cffort pour 
passer un habit; ma faiblesse trahit mxm cou- 
rage. J^allais y renoncer ; une miisique mili- 
taire se fit entendre sous mes fen^tres : je 
prite Poreille ; j^entends Fair national de wV« 
ffenri IF! mes forces renaissent j je mTiabillc, 
et soutenu par le docteur et par mon fidile Paul y 
je paryiens k me transporter sur le passage de 
Monsieur* 

Quelles ddlicieuses dmotions j^prourai en 
revoyant ce prince ^un caractere si franc ^ si 
loyalj sifrancais ; sa figurę , oii Pon aimait k 
reconnaltre quelques traits du bon Henri , rayon- 
nait de joie et de bonheur. Tout ^tait francais 
dans sapcrsonne; sa grace, ses maniires, cetfe 
expression d'amour et de confiance qui carac- 
terise sa noble race, cet habit national , et ce 



LA MALADIE DE iJhERNITE. i65 

panache national aussi^ puisąne c'est celui da 
Bearnais. 

Dans ce moment, je me sentis renattre : un 
cri s'echappa de ma bouche et de mon coeur : 
F^we le Roi! Ce mot, que j'avais begaye dans 
mon enfance , k lentrće de Louis XV , ]'ai donc 
pu le rćpćter soixante-dix ats apris ! J'ai pu 
voir, apr^s tant d'orages, la nation rendue k 
son anti<{ae loyaute, se rallier comme une fa* 
mille autour d^un pere chćri ; j'aurai yu les 
factions s'eteindre , tous les coeurs se rćunir 
dansPinteret de la patrie, et toutes les yolontes 
56 confondre dans le voeu du bonheur public , 
fonde sur la double base de Pamour du prince 
et du respect des lois* La naturę peut disposer 
de moi ; j'ai assez yecu. 

Depuis ce jour d'eternelle mćmoire ^ je suis 
confinć dans mon lit; je crains bien^ malgrć 
ma bonne yolonte , de ne plus sortir moi- 
meme* S'il en est ainsi , un seul regret yiendra 
troubler mes derniers momens; c^est de n'ayoir 
pu contempler ayant de mourir cette augustę 
princesse ^ ezemple de pietć filiale ^ modele 
de toutes les yertus , a qui les Francais doiyent 
tant d'amour en dedommagement de tant de 
malheurs^ et qui n'a pu quitter sans regrets la 
patrie ouses yeux ne s'etaient ouyerts que pour 
repandre des larmes. 
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Ftxitt, fm»m deder»ł cursmkfortmnU , pśrtgi* 

Yiaa t Mntide, 

J'aiTĆcii, fal fonni la tairlire ^e U saUiR m'cr«ft 
oayerie. 

Łe moment esl venu j je sens que je n^acheverai 
pas la journee qui commence , et je profile d^un 
mouvement de fiivre, qui rend \ mon sang et 
k mon esprit quelque actiyitć^ pour laisset tom- 
Łer sm* le papier les dernieres lignes que tracera 
ma main defaillante. 

A Pheure ou Fon ne possede plus que ce qu'on 
a donnć) ou Pon ne se tient plus compte k soi- 
meme que du bien qu^on a fait et de celui que 
l'on peut faire encore, je ne laisserai point echap- 
per une pensee qui se presente inopindment k 
mon coeur, et k laquelle ma reflexion n^a pris 
aucune part. 

En traćant 9 ii y a bientót un an , le tableau 
penible du DepaH de la Chaine, ^ j^ai parH 

* Voyez le h© lxxx de VHermite de la Chaussee^Jntin, 
tomęlll , page 252. 
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(Punjeune homme,d^une figurę assez douce, des 
y€ux diu/uelfe ^uoyais^^echapper de grosses lar- 
mesy et dont ks muscks etaieni agiies de mow^e-^ 
mens corufuisifs*.*.. Ce leiine homme, qu'il est 
permis de designer plus clairement aujourd^ui^ 
se nomme Bateau j autrefois sous-officter dans 
la gardę de Paris. II se tronya compromis dans 
cette Gonspiration de MaUetj dont le bat avou^ 
ne justifiait pas l'aadace. II n'etait condanind qa'k 
la mort; on aggraya sa peine en la commuant y 
et en le condamnant pour lereste de ses jours 
k Piufiunie des galeres. Qu^il me soit pcnnis 
d^ćlcYcr en sa favenr une voix: monrante 9 et 
d^appekr surlui la bontć, la jnstice d^un prince 
dont les btenfaits ont devanc^ la pr&cnce , et 
qne le ciel rend k la patrie pour r^parer toutes 
les injnstices et consoler tous les jfiallieurs . . . 
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L'flEtLMiTB de la Chanssie-d^Antin a cessź 
de vivre 5 ii s'cst endormi d'un sommeil eternel 
Łicrk qnatre beares dn soir , k Tage de soixante- 
qukize ans , dwx Aiois et ijuel^ucs jonrs. Puis- 
qne PHemite est d^Tenn, par accident , un per*- 
sonnage pnblic , et que ses Discours ont eu 
qnelques succte dansle mande, j'ai pense qu'il 



1 63 LA MO&T DE i/hERMITE. 

<tait de mon deroir , en ma qiialite de parent 
et d'executeur testamentaire, de rendre comple 
k ses amis (au nombre desquels ii se plaisail a 
ranger ses lecteurs ) des derniers momens d'un 
grand-oncle dont ]'ai tant de raisons de ćherir 
et dlionorer la memoire. J'ai pu croire , d'ail- 
leitfs y que ces dćtails y ob. Von reconnaU les 
traces de son caractere obseryateur^ neseraient 
point dćplacćs k la suitę de ses ohseryations sur 
les mcBurs. 

J'avais ete moins alarmć qiie je.n'aurais di 
ł'etre d^une maladie dont mon oncle avait lui- 
meme informć le pdblic , et sur les suites de 
laquelle les rapports du medecin et mes propres 
obsenrations me rassuraient ^galement. L'Hcr- 
mite parlait de sa fin prochaine avec , une si 
grandę libertź d^esprit, quelquefois meme avec 
tant de gałte'; je remarguais si peu d^altęratlon 
dans ses traits , si peu d^affais&ement daos ses 
forces physiques et morales , que. je m^obstinais 
k ne voir, dans Tidee qui le preoceupait cxcbi- 
sivement , que le texte d'un de ses prochains 
Discours. 

Ge ne fut que dimanche matin , en trouvant 
au chevet de son lit un notaire auquel ii diciait 
ses demieres Yolontes, que je cominencai k eon- 
ceyoir des inquietudes dont je ne fus pas le 
maltre de lui deroberla vive impression* «Mon 
cher Ernest (me dit-il avec un soUrire plein de 
douceur), vous etes surpris de tout, parce ąwe 
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vou$ ne*voiis |^reparcz k rien : rappelez-vous 
le jugement que vous aviez porte sur M™* de 
Lineuil , ^ et iie yous dffligez pas sans mesure^ 
dpris Yous etre rassure saDs sujęt. Mourir est 
une des clauses du contrat de la vie; et j'ai 
bien fait d^attendrc un peu tard pour la rem- 
plir, puisque mes yeux, avant de se fermę r, 
ont vu luii-e sur la France 1'aurore d'un jour 
qui septblait ńe devoir jamais uaitre , ou du 
raoins ne devoir jamais se lever pour moi. Si 
la naturę m'avait laisse le choix du moment ou 
je devais lui payer ma dette, aurais-je pu en 
saisir uumeilleur? J'ai vu, contrę toute vrai- 
semblance y s'accomplir le grand ćvenement 
dune restauration qui prepare k ma patrie de 
nouyeaus siecles de prospedte^ je jóui$> des a 
present, de tous les biens qui yous sont reser- 
ves , ayec la certitude de n'etre pas f ćmoin des 
deriiiers efforts que la sottise y Porgueil et Fin- 
trigue mettront en oeuvre pour retarder Peta- 
błissement d'un ordre de choses ou le merite et 
la probitć seront les seuls titres k Festime de la 
nation et k la jTayeu): du prince. J'admire eu 
ma<]ualite d'bonmie, Feiemple unique de ma- 
gnanimite qu'un Alexandre, le yeritable grand 
Alexandre , yient de dontier au Monde , et je 
. n'aurai point k gemir , comme Francais , d'un 
eyeuement dont la gloire est ćtraugere k mon 

, * Voyez le H® xlii de CHermiU de la Chaussee-ct Antitij 
Łome n , pa^e i56. 

5 8. 
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pays , dbnt les suites ks plus imm^diates ne se- 
ront pent^tre pas sans aniertume, et dont les 
arantages seront nćcessairemeiit le fruit de plus 
d'iiB saorifice«» 

Le docteuff amva aii moment oik mon oncle, 
fohaufi^ paF ce qu'il appelait soU esprit prophe- 
tique j cotnmeocait son co^ifs de prifdłciion : ii 
iraposa silence au malade , et le forca de donner 
m]elque repos %i son copps , en laissant reposer 
sa t^te. Ł^Hęrmite me remit quełque3 billets pour 
les porter h łeurs adresses , et me recommanda 
de Fevenir łe leądemain de bonne heure. J'iQ^ 
sistai ^ainemest penr passer la nuit aupreś de 
lui ; ii n^y yeiilm pas coiisenlir. 

Łe le^demaiD mątin, qĘielqQe diligeoce qQe 
f eusse faite , j'aTafs ćttf d^van6^ auprts de mon 
oncle par M''^ de L*^, son amie la plus intiracj 
dont tt a 6i4 squYeBtc[«ieslion dans ses Piscours: 
sa pr&enoe semblait FaToir ranimć} ł'esperaDce 
me peyint. 

Ła matiD^^ ftu oaime : Vffermile recut pin- 
sieurs visites , se fit lirę łes jonmaus , et pro- 
"yoąua lai*m&me ^ne diseussien sur les affaires 
pubłifl[ues , cpń l^eeeńpaiefil exełusi?emeBt de- 
p»» sa maladie. 

n On petit me OFeire , disałt*!! ; mes optnions 
sont du}Qiffd%ni bien desinti^ressćes , mes v(£Q^ 
ne sont plus des esp^ances. Ił n'y a de repos^ 
de bęQl^cv^r poss^e paiur ia Frwiee , qu'aii sem 
de cette monarchie constitati^inełłe que tion^ 
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tesqtiieu prćconise ayec tant d^ćłoqtience , et 
dont uoe nation yoisine s'est chargće de nous 
prouyer les flyantages. » Le chevalier de N^*^ 
se rćcria contrę cette proposition , et parła en 
faveur de la moDarchie pure, c est-)i-dire ab&o<v 
lue |. du ton d'u'n homiyie qui recite une lecon 
mał apprise ^ et qui croit soutenir ses principes 
qnand ii defend ses prćjugćs. ((Eh! M. le che- 
yalier, lui repondit PHermite, pour Dieu! ne 
9oyez pas plus royaliste que le Roi; c-est lui* 
meme qui vous en prie. Yous aurez beau dire 
et beau faire , le sićcle va son train ; ii fant mat- 
chei' avec lui, et vons ne ferez plus accroire k 
personne que9 meme sous un bon prince, le 
despoŁisme ne soit pas le pire de tous les gou- 
Yernemens* Plus les Frani^ais chćrissent ces 
Bourbons que la bonte du ciel yient de leur ren- 
dre, plus ils doivent mettre leur tróne 'a Pabri 
des secousses qui l'ont renverse : cet abri , iis 
ne peuYent le trouver que dans un etat de cho- 
ses qui identifie en quelque sorte la nation avec 
celui qui la gauTęrne , qui afifermit Pautoritć 
royale, et garaptit la liberte publique ; qui met 
hors d^atteinte Find^pendance des tribunaui^, et 
qui coBsacre en meme tems la responsabilite des 
muistfes et ł'inviolabilite du m0narque. Main^ 
tenez, surtout, maintenes avec des restriaio^s 
l^ales 9 ceitę Uberte de ła press^ , dont Pi^tilite 
e»t auffisamipent dea^ontree par Uą soią$ que 
Buonaparte ayut pris pour la prjG^rire. Du 
5 1 8.. 
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jour ou ii parvint h cnchainer la pensee , ou ii 
put etre sur qu'ancun livre ne parattrait que 
degradź , rautile par la ceDsure , PaTilissement 
de la nation fut au comble , et la tyrannie necon- 
nut plus de bornes : de Ik & deluge d*absurdites, 
de mensonges et de turpitudes dont la France 
fut inond^e pendant dix ans , et qui n'accusait 
pas moins Pimb^cille crźdulitź du peuple qnc 
Firapudence du gouvernement. On pouvait ap- 
pliquer i son chef ce mot dc don Luis de Haro, 
ambassadenr d'Espagne aux conferences des Py* 
ren^es , a qui Ton demandait ce qu'il pensait 
du Cardinal Mazarin : C^est un grand hommt) 
disait-il , mais U a un grand dófaut : c^est de 
vouloir toujours tromper. 

Je yoyais que mon oncle se fatiguait beau- 
coup en parlant. M"* de L^^^ me faisaitsignc 
d^emmener deux ou trois interlocuteurs qui nour- 
rissaient impitoyablement la dispute; j^avais be- 
soin, pour y reussir, que le doctenr v}nt k mon 
aide. II entra, salua tout le monde avec un se- 
rieux hippocratique , s'approcha du lit du roa- 
lade , lui tata le pouls , se recueyiit un moment, 
prit une prise de tabac, et congedia poliment 
Passemblee , k rexception de M"« de L^^, d° 
cheyalier, de moi , et du docteur lui-meme, (pc 
le malade retint i diner. 

Le mćdecin youlait se iFacher : « Ne faisons 

pas les enfans , reprit mon pncle , et parlons i 

^ oceur ouYcrt^ II est hien conyenu , Docteur , 
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que votre thćorie est en defaut , et qu'en depit 
de Yous et de moi ii faudra bientot en finir ; ta- * 
chons donc que la chose se passe le plus douce* * 
ment possible : Pompa mortis magis łerret quam 
mors ipsaj ^ commci^yous savez. Pai encore 
qhełques jours deyant moi ; je veiix ks vivre 
tóut entiers, je voUs previens : ainsi ne vous 
en deplaise k tous trois i nous dinerons encore ' 
uńe fois ensemble. » 

Sans ćcouter les remontrances du docteur , ' 
ii dóniia Tórdre qu'on dressat la table aupres 
de son lit ^ et pendant le repas^ o&il se montra ' 
pluf gai qiie nous P^yions yu depuis long- 
tems, 11 ne fut question que de Pźrźnement 
miracułeux de la restauration. Le bon Hermite 
bńt tm yerre de yin de Bourgogne a la sante 
de Louis XF'IIIet a la paix du Mónde , et yóu- 
lut q(ie je lui chantasse au dessert des cooplets 
płeins dć sel et d'espFit qu'un aimable corres- 
póndant du Caifcau modernę lui a derni^ement' 
adresses. ^* " 

Vers six heures , mon pauyre oncle eprouya 
uńe crise 'k Pissue de laquelle ii temoigna le 
AisiT d'entretenir un moment M™« de L^^^ en 
particulier. « U y a cinquanteans, luidit-il en 
souriant, je n'aurais pas commis un pareille 

* La mort n*a d'horrible que sa pompę. 

**' jśppel ^ r Hermite de la Chaussee-d' Antin, Celte 
jolie chansoii se trduye a la fin du yolunic. * 
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inconseąuenc^ ^ et vou$ in'eiissiez accorde aYec 
plus de peine un tete-ii*tete moins effrayaut : 
fe tems a de bien singuliers priyil^ges I » 

Au bout d'ilu ąnart d'heiite^ mon ontle me 
rappela. M"* de L**^ rftalt assise auprżls d'un 
9ecr€taire onrert, et teoait en main nn petit 
coffret en bois d^^b^ne k pointes d'acier, qu'e11c 
emporta en ćtouffant les sanglofs qtu la snflfo- 
quaient , et en me priant de ne point quitter le 
malade avant qu*elle ne fut revenue. 

A peine cette damę ćtait-elle sortie , que le 
malade ^prouta nne crise moins yioleitte qtfe la 
premierę ^ itiais qui se termiAa pat tm Idng 
eYtoduisseihent. J'dppelai le docteur arec un 
cri d^effroi , ił parrint k ranimer le malade , ei 
m'assura , pour sontenir tndn conrśige , qu'ił n'j 
ayait pas encore de dlidger* 

« Łe Docteur a raison , ajouta PHermite , 
qni aYdit entendtt ses dernieis mots } 11 n'j k 
pas de danger. Un mai n^est janiais bien grand 
qnand ii est le dernier ; et k en juger par Yi-^ 
preuTe que je yiens de faire , ii est bien facile 
de monrir* Uame d^nn yieillard s^echappe sans 
effort , comme le dit fort bien Senique ; ellc 
est sur le bord de ses Ic^yres. Je m obserre en- 
core moi-meme dans ces derniers*momens, et 
je ne songe pas , sans une sorte de satisfaction , 
que je yais enfin cesser de faire ce que fe fais 
depuis si long-tems. Oe quoi puis-je me 
pjaindre ? N'est-il pas aussi natnrel de mouwr 
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ąwe de naitre ? et les seDtiers de la gloire et 
de la fortunę n'aI)outissent-iIs pas au meme 
point ? A eompter dd termę moyeó de la vie^ 
]'ai yeeu bien des ann^es aHx d^pens des antres : 
je Ti'ai plus de yoeu raisonnable ^ former , et 
d^autre pri^e k adresser att ciel que mon Nunc 
dimittism 

» Adieu 9 mon ami^ ćóntinua-t-ild'uDe voix 
affaiblie : nous nous reverrons demain , je Pes*- 
pere, et tu coBnaitras mes demiires inten-* 
tions. » 

Łe lendemain , mardi, 1'Hermite resta plongć 
dans Un assoupissement presque ooiitiaud9*I& 
nuit fut agitee^ $ans qu'il pariit beauoóup ąoul^ 
frin Łe itiatiii du Blercr^di , ii ćdiiyit qiielqii69 
lignes ( ceUcs que j^ai itiiaes mi lete de cet 
article )* Je n'avais paf ittmi TćeU d^pws troii 
lourS) et je dormaia , sur une chlti^e longu^i 
dana la ob^mbr^ yoisiiii , lorsque yers qiietre 
beuresaprismldije fuarćreUlef ar M"* d«Ł*^*^ 
qai m^jannoii^ ^ en fondant en Iftrmes ^ ^ne fa.6% 
oncle toncbait ^ aon derBiei* moment«^ Je tn'ap-* 
prochat de son lit | il ouyHt les yeiis ^ lei 
tourna snr M™* de Ł**"*^ et sur liloi ayec una 
espressłón d€ teiidretse iiiexprimable ^ laiśsa 
rętomber fOt tłte f et monrut. 
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' . , . . JRelincuendum est, 

litiAT. > tfp* 44* 

' , II faut tottt aJiandonner. 

C^BST ;Un fort ancien nsage que celui des tes- 
tamens , \ en juger par le testament de Noe , 
ciie par Eus^be, ot dont le moine Cedrenus 
Bousa conscncyeles principąles dis^sitidnsdans 
sa ChrQnique. Je sais que beaucoup d^ecriyaiDS 
»e sontelev^9- contrę ce droit, eń vertaduqiicl 
un homme dispose de- biens qui ne Ini appar- 
tięndront plus dans un tems oii ii. aura cesse 
d'<ltre : je ne snis pas de ces gens-^lk ^y^ trouvę 
tout simple qu^on donnę qeqne Fonposśede^^ 
la <;ondition de n-en faire jouir les'.auii:e8 ąn^au 
moment pu Pon ne pourra plus en jouir soi'- 
meme^ et je ne serais pas embatraśse. de pion* 
ver que sur ce point, et ppur cette fois , l'asage 
se trouve parfaitement d'accord arec la raison 9 
la justice et la morale. 

» Pour mettre autant qu^il est en mon pou- 
Yoir ce dernier acte de ma yolontć k Tabri de 
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la cLićane , qui s'introduitle plussóurent entrC' 
deux formalites , j^ai pris le parti de faire ce 
qu'on appelle un testament olographe\ et d'y 
etaŁIir poiir premierę clause, k rexemple de 
Duclos , que tout donataire qui ćlćverait ła 
moindre difficultć sur tout ou partie dudit tes- 
tament y soi tdechu) par celą meme, du droit 
qui rćsulte de ła disposition faite a son' profit. 
Qu'une parelłle determination soit generale- 
ment adoptee, qu*ełle devienne protocole in- 
dispensable dans tous les actes de cette naturę ^ 
et I'on tarit la source la plus abondante' de$ 
proces les plus scanda1eux. 

» Attendu que je compte 'amon neyeu.) pour 
la meilleure partie de la succession que je lui 
laisse , la feputation d'honnete homme , a la-* 
quelle j^ai traraillć pendant solsante ans> j'exigę 
qu'il la delende ,' unguibus et rostro ^ contrę ces 
compagnies de brares nouvel)ement reorgani-r 
seeiS 9 qui attaqueBt et qui battent ayec tant d« 
coilfrage les' gens a ten-e ou en terre. . ' ■ 

» J^ declare q(ie je sors de ce monde biem 
persuade que je vais en .trouver un ińeilleur; 
ce qui doit paraitre excessiyement probable au 
plus incródule ', pour peu qu'il ait paśsd , conunc 
moi) soixante-quinze^ns dans celui-ci. ^ . 

yf Nćanmoins , comme ii faut , autant qu'on 

peut, mourir enpaix , meme avec teux avec<qui 

Pon a yecu en guerre, je demande sincerement 

pardon 'atixi[burbesque ]'ai demasqueś , iia;x in* 

5 ' 8.- 
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trigans qae f ai signalćs , aiix sots dont j'ai en 
łe malheur de tire , comme je pardoDoe moi- 
m^me aux ingrats y au envieax y am cdom- 
iiiateur^^ aut libelMfites ąot ont tourmentd ma 
yie da mieitx qtt'ib ofit pn ; je ne patie pas de 
qHeI(pieft b«aut^ft idfidl»k$ do&t ma jeanesse a 
en bealićoup k soufirir ; chacune li son tonr a 
dnedil łe pardob de Tautre. 

y^ J*ordoAiie qiie tom mes papiets^ satifrei*- 
eeption ^ soient remis k mon vieił anii Charles 
de Ł^^^ ) leciwi y apr^ ea ayoir extrait ce 
qii'il jugera digne du public oti du portefeuille 
d'un ami y fera bruler le reste en sa ptesence. 
Pat ce moyen y \e me crots en droit de dćsa- 
Youer d*avanoe totts les mćmoirea postii^toes) 
toutes correspoDdances inedites y ^eddotes se^ 
er^tes y on toutes atiti^es publications da miffie 
geiite qii<* les chifibnnierd de la Itttćratare jtt- 
g^raient k ptopo^ de faire pataifre sotn moa 
iiom. Je croirais faite ilijDte % mon ami tn d^ 
fendant y p^r UBe dii»p69itioii śpćctale^ qae ttiet 
lettres particuli^i^es fnssent imprim^es. I^ous 
tbm ^mmes trop sontent rćeri^ eosen^l^ 
toiłtre cette Tiolation du plns s^nt des ii-* 
jp6ts y cotitre oette impudeur qm met łe pid^li^ 
dans la cófifidence des affections les plus se^ 
cr^tes y des sentimelis les plus intimes de deui 
coBurs qui s^epanclient en łibert^ , pour qae je 
pnisse craindre de douner apres ma moit le 
scandale qu'ont cxcite łes Lettres de lUirabeauj 



cdtes de M^<* il^id Lesffmasse y tt łant d'ąutre8. 

» Je ne m^oppose pas k cn cpi^ił soit fait nńt 
ćditioti ćoinpldte de fiies oetiyf es, ąi łe ptdblic et 
ilion Ubrkii<e ytfdletit M eonńt le ris({ue ; mais 
f f tiaisle pour ^tl'dii ił« iti^tte pas moH portrait 
«ti t^tci $ o^^slt litie tatiit^ dont oenkines gens 
m'aur^i^f gti^ , si jamais j'aQ toas^ eie at^ 
teiot j d'ailletird ^ je stifr bićK lniMl d^tfalefr^r nx 
}aunia)i9tf)s le płałśir d« ^i^itftf 6Ur la tonr*^ 
jitire d^ctitf iqtte de men Uez j eU ftiif ła formę 
chiiióise d6 iries yeux4 S4'potiftaiit łe libraire- 
ćditeur faisait du portrait de Pautćnr one eoń- 
ditioti de śdn marebć ^ je łe ^#ie d'oł>teńir du 
de^0at€fK^ "kn có&tiiitte pitfś conforme k mok 
earac^ibref ^u^k md profedsión. I'ai fontem ri de 
Toir B^itih soBpir^fit nM ŚHgiU tn habit de 
dragdB $ Gilbert agfiaiit łe feftet de lii aatire 
tit p€ttv^}Si^M htfUt^^ ef Buffdii l^płi^uant łes 
niysti^ćś d<$ k naftire (n l^bit brod^ et en 
jmatieiiettes d« de^tełłcl. 

» Je fii9 dćfi^iiśe eitpi^e&ae k ibón elNteuteur 
testamentair^ de mettre mon mobilicf^ k l'cliicaii« 
Je n'ai jn^ais pu Tóir smś tfnć eslr^me rćpu- 
"gnknce t^tit (onU d^etran^s ayides c(ii'ane 
afflcbe pkcard^^ stir un morććau de i^erge tip- 
|yelle4iita me fttdist^ dń dedil , au milieu d'uBe 
flinfille tń łarikie§ , pour s^^y disputer ła dć^ 
potliiłe d^ttiif morl.* Ćn cdnśćcjaence , je charge 
ńkon neveti de partager entre Pśul , mon do- 
mesti^ne , ^t M'°^ jCłioquet^ ma femtme de m^ 
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nage, ceus de mes vieiix^ meubles qU'il>|ieig8r- 
dera pas poar son usage. . 

» Je laisse k mon nevc^u , par substitution y 
comme je Fai re<ju,de nujn pncle le.prieur 
d^Ąrmentićres., mon graad fautewl de.maroquin 
k oreiUeUes^ qu^il ne relęguera pas dans.sca 
garde-meuble , sous.peine d^jnsuller k la me- 
moire de.ses aieus ; en. prenai) t l'hąbi tude.de 
s'y reposer unę ou deux beures par jour , ii fi* 
nira par y trouyec quelque^ vieux souvęnirs de 
morale et de probite dont ii pourra dans.locca? 
sion prendre cpi^seiL ^ 

. , ». Je recommande egalement a la pićt^ de moii 
legat aire lęs dix-huit portrai|s dą familie. qpe je 
lui laisse, plusieurs sont Pouvrage de graads 
maitres ; ii y en a deus de Mignard , trois de Ri- 
gaud, un de Raoux et quatre dę Latour : si mon 
petit-neveu etait tente . quelqu0 jour de met^e 
ses aieux en jvente, je Pinyite k Ęe^ice a^.ą- 
rayant certaine sc^ne.de P$ccU de Midisance 
( Schoolfor Scandal) qui pourra luj[.eii fąire 
passer Fenyie. 

» Je donoę k la (emmę de mon aici Gbarlec 
de L^^^, mon portrait en pięd qu'ęllę m'a de- 
mande , et que je lui aj refuse demon y iyant, par 
la raison qu'il est d'nne ressemblaiH^e.ea^ti-ćme 
et d'un ridicule acfaeye. La mort effacęra le ri- 
dicule et ajoutera du prix k la resse^I^lance. . 

)) Item.Je donnę k Paul toute ma garde-robe; 
elle est sy^sez modeste pour qu'il pui^se s'ęn pa- 



rer sans^scandale ,« et la ionae^óe mos Jaabits est ' 
a3seż;ancieniie pour etre.bJeDt6t k łą modę. 

» JWcs Ijyres sont , pour la plupart^ suFdiar- 
g4s .df notes, €t ne fiont ni assez rares^ ni ąssez 
ourJeuł'p()uriteiiter ies -ąmatietirs :.si iDon legae? 
taire jNB. deoide ^ łes ^Tendre , ii seraMoblłgfJ.d^eii 
trailer aye© ^es bonąiiioistes ; :ce qiii* m'evfiera 
du moiofl h de^agróment decette especedcice- 
lebritjf. bibliogrdpłii(|iie. qui consiste h i voir y<>tye - 
noja %iąrer:daną la cpUectioii dcs.catalogpes, , 
a cótó d«.aią deJUii..pV/^(ffw/ , des Lale^,.d»s 
JBellangar ^ e\ .a\ł^pc3 i^lusti^s ifloojinu^ qai 
n^opt d^autrfi r^piiti^B qtte cdlie.de łeuf jbi-r 
bliptheąu^t 

» Je jdoupe k ma. featwae^de mAiage ^ M«»« Cho* 
jqu^^ ma ŁiauCHrie de cuięioe , telle qV«lle ^e • 
comporte j et atteadu que j^ lui dois un petit 
de^omipąg^ipeDt de la li^ieftć que jiaip^i^e de 
pai^Ięr d*elle un peu Ićgereme^t daas iup Qis-r - 
couvs ijątitiile,: Us Caauets .de ^T^a Jeinme de 
JUenage^j ąm n^ ppiiit.ęncoFe.paou^ maiś qui ,, 
trpąyera są place dans le demi^ryolmio^i dp rer 
cneil de mes Obseryations , je dwneikrUdite 
dam,ę.Choquet un portrąit de ła Yiei^gie , d'apr^ 
Rapjbael y quejle cpiiyoitait d$p^i& l^ngfteniis ^ 
et ,qui. figurerąt^es-bien ad piię4 dfi soq lii 
( cpnpi^ie.ellę me l'a fait óbseł'Yer cent fois) i 
entre son crucifiK et son.bęnitier dę cris}sd. ^ 

» Jtem* Je lui donnę une anuee de ses gages. 

» Je nę |i^ettx pci^t q]U['on.ei^ygie,dę$ J^lkts 
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Śe/aire part apr^s ma mott ; ceux qu'eUe ia-^ 
tćresse Pappreadfoiit assez lót; eetix qu'elto 
H^int^essć pas li'ont pas bęśoiti de Taj^f endre. 

» Je dibire ąue la cćrtfmoni^ de ities (uni-^ 
raill6s se fasae areciloe graade aimplicilć f i(u'6n 
me eonduise direotament de chez moi k P^glke) 
et de Tiśglife k mon deniiet głte f s«ns arrStef 
mon coOToi en face du thtf&tre da Yaudeiril^ 
o4 je me souyiens d'ar(ńf donn€ tme ptkce , ily 
a ringt an$, ni m^me derant le bureaucki la 
Gazem de France , oii j'iiyai6 ^u ttfon dómeile 
littćraire ^ d4t-on ;f commander ^tielq;u'tin d'of' 
fioe pour y pronoiicet mfm oi'ałjk>tt ftfnebre^ 

» V& Pinstabilitó de nos cimeti^i^es mo- 
demem /et attendu qii'iiii aum d {^tis, au ci- 
metiiire Montnlartre y la senle placcf que je you- 
lusse y oeet^er > Je charge le docteur N*** de 
trottter dans aon Art le tnoyeń de rćduire ^ le 
płtia pt^ifipteni««(t possible , mott corp^ k IMtat 
de sqiieleit0 , ańn ątte je puisse^ fttre admis, dis 
k pi^seiit , et is^ft passie pai^ k l<mg«e filierę 
du tombeau , mx honiietird des (Satdcembes^ "^ o4 
fal retenn ma plaoe dans la promenadę gite j^jr 
ai faite , II y a denx ans ^ avec W^ de Sezanne: 
nlie feis Ik, je sais ceitain qu*on ne me d^Iogeta 
plus ; je »'ai jamais aJtó« łes óitHitikgetiiMś. 

» Je [ó4^t€ cfue Paul ipeMe au sei-yice <#e ftkot 
neveu , k moins qtt*il ne se reti^e dans mu fermc 

* Voyct le Komora łtu de fffermite, tome H. 
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de Normandie ; dans Pan on Pautre cas , je lai 
donnę et l^gne une pension de 3oo fr< ; plus^ 
200 fr. ponr le deuil , f|a'il pourra porter ea 
couleur j si bon lui semble. 

» Item. Je donnę k ce bon et fidele domes-r 
tique la pendule k carillon qui se tronye dans 
mon alcove , et qa'il a moDtee pendant trente 
ans. 

h Item. Je donnę ii" mon excellent ami 
Charles de L^^^ , en memoire de notre vieille 
amitie qui a commence dans les Indes, nn rubis 
grave dont m'a fait prćseut Hyder-Aly , apris 
l'inyasion du Carnate ; je Pai porte jusqu'k ce 
jour. On trouyera cet annean a la chaine de ma 
montre. 

» Item. Je donnę k M"** de L^^^ un petit 
aoffre noir k pointes d'acier, dont la clef est 
perdue depuis long-tems, et je la prie de ne 
Fonyrir qn'un an , jour pour jour y apres ma 
mort. 

» liem. Je donnę aux pauTres habitans du 
petit bourg de N^^^ , oi je suis ne , une somme 
de i5oo fr.^ dont M. łe cure fera la distribu- 
tion. 

» Mes dettes acquittees, et les dispositions du 
present testament rempłies , je ligue le reste 
de mes biens , meubles et immeubles , k mon 
petit-neveu Ernest de Lalld , que je nomrae en 
meme tems mon ex^culeur testamentaire. 

» Ecrit en entier demamain^ moi^ soussi- 



1 84 ŁB TESTAMJSNT DE Ł'H£RinTE; ' ' 

gne j jouissant du librę exercice de mes faculteś 
iatellectuelles, k Paris, dans moB hertnitage de 
la CfaaiłS8Će-d'>Antm , le aii mars 18 i4. » 

E, J. 

URermiie de la Chaussee-^ Antitu 
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JEVrDE MdV9/ QtrOtiIBETSiHCAU:«)KJlniG6> C0Q*A-L'AIIB. 

Dissertation lae le i6 STril i8i2» dans la szańce pu])li<{ae 
de r Academie de Guigaies. 

JtIonsieur L^HERMiTE , li y a des gens d^eśpiit 

k Guignes ^ Comme bous aimons k nous 

commumquer nos idees, nous avons formę une 
societe qui, apreś s^etre appeWe successivement 
club, athćnee, lycee, en est modestement re- 
venue au litre A^ Academie. II se lit parfois d^ex- 
cellens memoires- dans nos asseiliblees ditesf 
publiques ^ mais qui ne le sont pąs aut ant que 
•nous^le desirerionsj ła Dissertation que je vous 
enyoie est de ce nombrei Si vous la croyez y 
comme moi , de naturę a interesser la partie la 

plus raisonnable^ c'eSt-k-dire la plus nom- 

• ' .■ . 

* Cette Gorrespondance , trouv6e dans les papięrs de 
rHtrmite , ayait óte dćsign^e ^t tui comme deyant faire- 
parlie de 3on 'ouyrage. . : 
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breuśe de vos lecteurs, je ne m^oppose pas a ce 
qu'elle soit puhlie'e. 

Les jeux de mots solit des ^q«ivoques fon- 
die$ sur lin mcit empłoye de nani^pe k presen^ 
ter plusieurs idees. 

Ł'esprit aourit 8ux j^nl Je mots} la raison 
m^me ne les de$approuve pas , qnaiid Hs res- 
ferment unsens dgalelnent ]Uste sous leur doa- 
ble acceptien. 

A la faveur de ces equiyoques, on peut tout 
iite et lont eniendre; la mefne phrasę est^-la- 
fois malignę et innpcente, licencieuse et chaste: 
or, comme il sWsuit qu*il n^cst pas pardon^ 
nable d^etre brutal et cynique^ la societć a 
quelque obligation k ces formes ambigues. 

Grace aux jeux de mots^ Pinferieur s'esl 
quelquefois vengd de son superieur , sans lui 
laisserle droit de se plaindre^ sans quVo put 
l'accuser d^etre sorti des bornes du respect. 
Moliere ^ presse de donnćr une i^eprćsentMioii 
de T^ir/i^^dć/endue par le parlement^ repond 
aupublic ; « Nous youb ayions promis Tarłufe^ 
» mais M. le premier: president nć yeut pas 
» qii on lejoue. yi Le^ sel de cette r^ponse re- 
sulte d'un }eu de mots ; mais de pareils jeux 
de mots sońt de bons mots* 

Les jeut de mots font facilement fortunę : !< 
la faveur de leur concision^ ils passent de 
bouche ea bpucbe, courentde cercie en, cercie} 
chacun les retient^ chacun les cite^.beaucoup 



lesemprnntent ou łes yolest, ceqai eśt la meme 
cŁose^ meme en matiire d'esprit. 

Semblabłes ii 1'eeii^ qui sous Teffigie du 
prmce circule dass le commerce pour ParaD-^ 
tage de tous y les Lods mota dont Panteur est 
eooDU Talent encore ąueląuessnccia k Phomme 
qui les nipand : tel fait son etat de les rópeter^ 
comme tel de les d!re* Mais s^ils sont fils de 
p^re inconnu , ils ne manquent pas long-tems 
de pere adoptif : ce Sdnt alórs des diamans qui 
appartiennent k tout hemme qtti les porte b son 
doigt. 

Łes ]enx de mots sont admissibles partout 
ou rimportance de la matiire et la grayitć du 
ton n^opposeot pas aux saillies de Tesprit des 
Łornesqu'il ne peut franchir sansbłesser le gont 
et la raisou. 

Łe sey^re Boileau a dit : 

Ce n*e8t pas que1quefoi8 qu'urie Muse un peu fińe , 
Sur un moi ,. en passant , ne joae et ne badine , 
£t d*un sens Jetourne n*abuse ayec succes ; 
Mais fuyez , sur ce point , un ridiciile exch. 

L^epigramme et le madrigal emploient les 
jeux de mots ; la comćdie et Pepltre famili^re 
ne łes repoussent pas toujonrs ; la farce et le 
vaudeville les recherclient^ et souVent en abu- 
sent. 

Mais Pabus des jen de mots blesse moins 
encore Ik que Pusage qni en a iv6 fait daas des^ 
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sojets serieus. Commeńt se troutent-ils mMeś 
au sublime de Corneflle ? comment se sóat-ils 
coules jusąne sous la plume du judicieux Racine ? 
Łes plus l>elles pi^^ś du premier ii'en sont pas 
exemptes ; le dernier en offre un dans Pun de 
ses plus <beaux ouvrages. ' 

PyrrhuS) campairant sa flamme*dmóureńse'a 
Pinceudie de Teoie , dii: : 

ipr^y de plus de feu:^ que ie.nen allumai*- 

Vers qui semble extrait des Plaideurs , et non 
A^ Andromcujue ; yers qui fait plutót penser k la 
familie de Citron qu'h celle d'Heclor. Au ręste, 
11 ń^y en a pas deux comrae cela dans Racine ; 
ce qui doit surprendre moins encore que d'en 
trouver un. 

Molifere , qui a si plaisamment raille les jenx 
de mots de 1'abbd Cotin , s'etait exposd au meme 
reproche. U fait dire k Mascarille : . . 

Ge tisage est encore fort mettable ; 
S*il n*esŁ pas des plus beaux , U est eUs agreahles. 

( Etourdi,) 

Cela ne V2(ut guere ttiieux que , 

Ne dis pas qu'il est amarantlie , 
Dis pluto t qu ii est de ma rentę, 

Mais ilfaut remarquel' que c^est dans PEiourdi 
qufe se trouVe ce vers : or ^ UEtoundiy qui est 
la prenoiiire boonc piece qu'ait fai te MÓli^re 
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n'est pas la meilleure de ses pieces. De pareils 
defauts ne se tróuyent pas dans ses chefs^- 
.d'oeuvre, 

Au reste, la re'flexión que nous ayons faite 
tiu sujet de Racinc est applicable a Moliere. On 
doLt.moins s^etonner de ce que cette faute lui 
est echappee> quand ii flattait le gout generał , 
que de ce qu'il nę Pa pas effacęe, lorsqu^eńfin 
le mauvais gout a ete corrige par lui. 

Łes jeux de mots ont change de noms k diffe- 
rentes epoques : oh les a appelesjantót/iomfó^; 
tantot quolibets; on les appelle.aujourd^hui ea-^ 
lembourgs. 

Le mot poinie n'a pas besoin d'elre .explique j 
quant au quolibet ^ mot formę de deux mots la- 
tius, ii iDdique / je crois, le sens ambigu da 
jeu de mot : quo libei y choisissez le sens qu'il 
Yous plaira. On ne se sert depuis long-tems de 
ce mot quołibet que pour designer une pointo , 
un jeu de' mots de mauvais gout^ une plaisante- 
rie sans sel : 

Apres maints quoIibcts coup sur cotip renyoye^s. 

ŁaFontainb. 

• 

hę regne des jeux de mots est rarement c;elui 
dubon goujt ; ii le prdcedę on ii le suit. II pre- 
ceda le siecJe de Louis XIV; ii suiyit celni de 
Louis XV. Lę P, Andre , 3carron , florissaient 
avant Despreaux ei: Bossuctj M. de Bievre a 
succedę k VQltąire, 
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Lcs jeux de mots ont etc d^une graade rcs- 
source pour la mauraise foi. Cćlait sur cux 
qu'^tait fond^e rinfaUlibilit^ des oracles. « Si 
n Cresusy dit la ipythonisse, passe kjleme Ha- 
» lis ^ UH grand Empire seta detruit » Le roi it 
Łydie, sur la foi de cet oracie, fait la guerre i 
Cyrn». Un grand Empire s*źcroule , en cffcl , 
mais ce n'est pas celtti des Perses. Dc queKj[ue 
c6ie que tooriłit la victoire , l*oracle de?ait 
avoir raisoD* 

« 

Tous les jeux de mots n^ont pas eu une si 
fufiestc coDs^ąuence. Le duc d'OssDne, Tice-Toi 
k Naples , rćpara, dit-on, une grandę injusticc 
par un jeu de mots; yoici le fait : 

« Un homme tres-opulcnt et trop ddvot avait 
institu^ fes capucins ses henliers , au detrunent 
de son fils unijne. Le testament portait, cepen- 
dant, que ces pauvres pires donneraicnt k Fex- 
herćde , sur la succession, la part qui kurpb^' 
rait Mis en possession par Pautorite du jugc, 
ils oflfrent une somme modique au jeune homme ? 
qui recourt k Pautorite supremę. (.( Je oe ^'^ 
» pas etonne^ dit le vice -roi au magistrat, 
i> qu'il avait mandć ainsi que les parties , w 
» voir ces bons pires requdrłr les avaiittges 
)> que łe testament semble assuret k ieur ordre, 
» mais je ne puis eencevoir qu'mi vieiłt jog* 
» comme irous ait pn se tromper sur le sens de 
y^ ce testament. » Puis ii ordonne quc lecturc 
en soit faite ; et quand on en vic«t k la dhfosi" 
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tion qai institne les eapucins beritiers, a la 
charge de donner au fiłs la part łfui teur plai- 
rait : « Mes reyereuds, combien voul€z-vo«B 
» donner k ee jeuoebomme? — I{uitiiłillećcus, 
» M. le duc, repond le snpćrieur. — A com*- 
» bien monte la succession ? — A cinąuante 
» miłle ecus , Monseigneur. — AibsI , mes pi- 
» ffes, sur cinąiiaiite mille ecus vous en voulez 
» quarante-deux mille? — En vertu de notre 
» droit , Excellence. — EU moi , je dis qu'en 
n vertu du droit etabli par le testament y vous 
» deyez donner ces qaarante-deux miUe ćcus 
» ?iu fik du testateur. Ne deyez-Yous pas a ce 
^> fils la part qui vous plaira ? Or I0 part qui 
» vous plati est de quarante-^eux mille ćcus, 
)> et non de huit mille j donc c^est au feune 
» bomroe qu'aux termes du testament ^ dont 
}) j^ordoone l'extfeution^ les ^uaraBt«-deux miłle 
^ ecus seront deli vres. )» 

Ge jugement-lk est un peu dans k genre de«eux 
de Sancho-Panca, mais aTouons ^u^on en a rendu 
quelquefpis de moinsplaisanset de plus mauyais. 

La fWeur des jeux de mots annonc^ Pigno- 
rance, PaubK oula d^cadence du goAt. QueUe 
est celle de ces trois causes qui influe sur Pe- 
poque actuełle? Jamais ia manie de jouer sur 
les mots n'a iii plus gAierałe j et qiiels jeui de 
mots sont en vogue ? les ccdembourgsi 

Quelłe est P^tymologie de ce mot calemhourgf 
ąuesignifie-t-il? 
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L*art dufaiseur de calembourgs ne comiste 
pas a jouer sur^k doubte sens d'uii mot, maisa 
forcer Fequivoque', soit parla decomposition 
d'un mot en plusieur»,'Soit.par la reunion de 
plusieurs mots en un senl , sans plus respeeter 
le bon sens que Torthographe. Le calembourg 
joue.plutotsur le son que surle sens. Peu lui 
importede ne pas pre'senter une ide'e ingenieuse, 
pouTYU qu'il d^tourne de Tidee raisohnable. U 

•faut etre bien idiot pour ne pas pouyoir faire de 
calemhourgs ; mais pour ne pas les entendre , 
c'est une autce affaire. On peut.pourtant faire 
des calemhourgs avec de Pesprit , ou quoiqu'oii 
alt de l'esprit : M^ de Bievre Fą prouve ; mais 
qu'en conclure:, lorsque tant de sols y reus- 
sissent ? Que le calembourg prouve quelque es- 
prit dans une betę ? Ne pF0uverait-il pas plu- 
tot qu'il y a toujours un petit coin de betise 
dans un homme d'esprit ? - 

II ne nous reste plus k parler que du eoą-i- 
Pdne. Nous voyons avec peine qtt^on agene- 

. ralement <ies idćes peu justes sur cette manierę 

. de discourir. Les artistes les plus habiles ne sont 
pas ceux qui raisonnent le mieux'sur leur art. 

.La plupart des gens font des coq-a'Vdne^ comDie 
M. Jourdain faisait de la prose. Leco^-<^-i'^'^ 
ne^e compose pas d^une sottise isołee , conune 
le (juolibelf comme le caiemh(furg^ maisd^une 

^ sćrie de sottises rassemblees sans liaison : ii 
est k ces traits desprit ce f[ue la.phrase est 
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au mot. On disait origin^remeiit saufer du coq 
a' rdne y par allusion k certain arocat qui , 
ayant k parler d'un Goq et d'un ane ^ parlait de 
Vdne k propos du coi/ y et du coq k propos de 
Vdne ; tehdanoe d^esprit (jue Rabelais met aa 
ntHnbre des qualitćs precoces de Gargantua.^ 
Łes gens qui pćrorent aujourd^hui k 1'imitation 
de Gargaiitua et de son modele ^ font des coq- 
a-Pdne. Ces gens-lk sont plus nombreux qu'on 
ne pense ; ils meublent les sałons , ils abondent 
dafis les assemblees delibćrantes , ils fournissent 
les academies de Memoires , et Pon peut mettre 
k ieur t&te Pauteur de cette dissertation. 

Pour copie conforme : 

Antoike^^*^ , secrótaire perpituel 
de Pacademie de Guignes. 

Nota. Le sujet du concours de Pannee pro- 
cłiaine est une dissertation sur le mot calembre- 
daine. Indćpendamment de la couronne , Tau- 
teur du meilleur ouyrage receyra une mćdaille 
de cuiyre du poids de six dćcagrammes | dont 
im amateur a fait les frais* 
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Parifl , le 17 ayril i8ia. 

Ił 7 a prfe5 de yingt-icinq ans^ M. PHermite y 
que i^ai quitt^ Moułins , pour yenir m'e'tablir k 

5 9* 
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Paris. Miitre d^une fortunę indćpendante | je 
me »ms d^oute de la yie de proymce da mo- 
ment oii fen al co^oau les inconTenięns. Qael- 
gne r^nltire que i oit ma manierę de yiyre , je 
n^ai point Toi^ueiL de dejELer la nud^nitć pu- 
bliqiie , et }e M eonnailarab rien de plu3 in-" 
commode qu'wie maiaon de yerre G9Dme celle 
gnę y oidait babiter j.e ne sais plus quel Romain. 
Ydus sanrez donc que ce. qui m'a fait prendce 
tasL yille natale dttis \me espece d^ayersioa ) 
c'esl h registre ({n*osi y tenut des moin&es ac- 
tiotts de ma yie } on sayait presque ai»^t&t ([ue 
moi de qml cdtć falkis k la cbasse.;. combien 
de pieces de gibier j^ayais tu^s ; les distcibu- 
tioB3. qa/e ]'eja ayfus faites; la damę k qui j^arais 
enyoyć les perdsix i^ouges ; Ton tirait de l!i 9 
sur mes liaisons ) des consequences k pertę de 
yoe y et les conjectures d^une maison passaient 
pour des certitudes dans une autre j je ne pou- 
yais pas donner k diner k quelques amis qu on 
ne sut aussitót quels etaient les conyiyes ; com- 
bien d'enti'ćes, d^entremets, de plats de des- 
sert on ayait seryis sui- ma table ; je ne puis 
yons dire combien ce commćrage m'ćtait odieux; 
mais ce qui mit enfin ma patience k bout ^ et 
qui dńenBana ma fiiite , ce fut la manie des 
mariages. Deiix ou trois comm^res se mirent 
en tete de me marier> et firentsi bien fu^elles 
me brouilUrent ayec plusieurs familles de la 
• yille j en me pr^taot ^s imentaopt ceojiigałes 
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^ue je n'ayais |amais eues., et f[ue je me gar-* 
derai bien de remplir. 

Je pris un beau jour mon parti j je rćalisai. 
mes capttaux , et je vios me fixer dans la ca- 
pitale ^ ou je goutai pendant yingt ans tous le% 
plaisirs de Vin£og^i(o ; mais, hćks! M. THer- 
mite, bien que ma Qonduite deyienne de jour en 
jour plus irrćprochable ; q.ue le myst^re ait 
mx)ins d'attrait et moins d^utilite pour moi , je 
ne vois pas sans chagrin s^introduire k Paris 
tous les ridicules ^ tous les trayers de la pro* 
yince* Les salons y ou Fon ne ypus demandait 
compte y autrefois y que du tema que yous y. 
passiez , ont tous , aujourdliui, leurs commires 
en titre d'office y aux yeux et k la langue desquel- 
le9 ii est impodsible d^echapper. Ces yieiljes fem^ 
nies^ des deux sexes9kraffut des mouukes cirr 
constanceSy prom^n^nt chaque soir, demaiaon 
en maison^ un bulle tin d'ayeBlures9 d^auecdotes » 
de dits et rtdits y qu'elles ont rćdig^ le matia 
en commun. J'arriye chez M* de R«.... Quel-t- 
qu'un court k moi y et me dit k 1'oreiUe , de 
mani&re k kive entendu de yingt personnes : 
« ^— Eh bien ! on yous a y u hier ; yous ayez dlne 
ayec Clarisse chez le suisse des Tuileries. — A 
propos 9 me dit un autre, depuis quand allez* 
YOUS au Ouinze de M™® ^ Łimeuil 7 — .P^enez 
gąrde k M""^ de RochemoiU , ajout/e jm troi-*- 
sieme : youa ćtiez ayec ellę biei; k U gniecie 
Gimfinumii c'est une iemme dangereuse , j£ 
S 9,. 
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Tous en previens. — Comment donc , pour- 
suit un grand ricaneur k besicles , vous allez 
en loge grillee k Feydeau, et avec M"* de Sen- 
necourt ! encore ! Je le dirai k M"* d^Anceny , 
TOUS pouvez y compter. » — - Et j'y compte ef- 
fećtiyement. Ajoutez k cela les tracasseries de 
tonie espece ^ les petites bouderies bourgeoises, 
les lettres anonymes , les assants de vanite , les 
disputes de jen , les petites guerres d^amour- 
propre, les nourelles de cafó et les caąuets 
d'nne ćternelle m^disance , tel est , ou du moins 
teł me paralt etre aujonrd^hui Pesptit qui rc- 
gne, k qnelqnes exceptions prtś , dans tous les 
salons de Paris. Je compte sur vous , M. l^Hef- 
mite, pour attaquer un ridicule qui donnę 5i la 
capitale dumonde la pbysionomie dune petite 
TiUe de proyince , et qui finirait par lui faire 
perdre ce renom d^urbanitrf , cette źl^gance de 
moeurs , ćette ysińite deiorme , ce charme d*in- 
dćpendance qui la distinguent depuis srlong^ 
tcms entre toutes łea villes du monde. 

A. S« DES Ce***% 
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PoiiŁdrlier , a mai i8ia. 



Je Vłen5 d'apprendre , M. Fficnnite, dans 
tm petit yoyage- que j^ai fait pour recriiter ma 
troupe , les ddmSlfe qui ont eu lieu dans unc 
de vos griEmdes Yiłłes 9 entre le direeteur clc5 
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sp^ctaoles et 1'ageiit des auteurs ; j'ai rectkeiUi 
c|uelque5 obseryations sur ce sujet dans la pe^ 
tite yille ou jc suis depuis plusieurs annćes di- 
recteur d^une troupe de comediens , aux tałens 
desqaels attcun genre n'est ćtranger, depuis 
Topera jusqu'au mćlodrame incluslyemeut* 

Au nombre des charges que nous suppoitons, 
nous autres malheureux directeurs > on ne 
cpmpte pas pour tout ce qu'il fhe , pour tout 
ce qu^il a d'injuste et d'odieux , 1'impdt doiit 
nous gr^veDt les auteurs j en effet, concoitron 
que Molićre , Racine ^ CorneiUe et Yoltaire 
nous laissent jouir gratuitement de leurs im- 
mortelłes productionsy et que nous soyons obli- 
gćs de pąyer Jocrisśe auxheritiers de Dorvigny ? 
D est yrai que le public, qui sait par cceur les 
ehefs-d'oeuVre> s^obstine k ne pas yenir les en- 
tendre ; cpi^il lui faut du nouveau , n^enfdt-il 
plus au mondcy etfut-cememe desbetises; mais 
ii igaore ce que ces b^tises4h nous coutent; ii 
ne yoit pas chaquesoir le receyeur du droit dejs 
auteurs jdramatiques5 le sac en main , preleyant 
le plus pur de la recette, au nom de ses ayides 
commettans. N^etes-yous pas frappe, comme 
moi , M. PHermite , de tout ce qu'il y a d^ab-» 
surde et d'inconyenant dans cette double prć-- 
tention d^argent et de gloire qu'affichent les 
indignes successeurs de Moliire et de Racine ? 
Mon pire. noble , qui a fait ses ćtudes k CJiar- 
tres , me disait Tautre jour qu'ąn.nQ{nm^.So?* 



• ^ 
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phocłe^ amUur de quelques belles tiagediie^ 
qu'cm ne }oue plus , se conteDtait , pour son 
droit d'aiitcur, d'une conroiiBe de ctóne. Tel 
derrait ^re ^ncore le ^alaire de Yboitmt de 
lettres ; oette rócompensc est la sfeule tpi eon- 
yiemie^ la nobles^ de &a |>Fe(ession ; mais^ efi 
źidińett«iit qn'il puisse raraler la drgnitć de son 
caract^re jusqu'k s'x)cctiper dń piuś yil interet , 
doh-bntiter d^un sacdeux móułurts ? Łes pi^ces, 
ayaiit de panraitre sur les iheatres de proyince ^ 
n'ont-elłes pasAe pay^s generenseinent par les 
directeurs de Paris?Per ezempk^ ne sait-oH 
ipas que la ÓhałleMerveSieuse arapponćpFbde 
donze oents Iraiicś k c^aciin deś auteUrs ? II ^ 
bieu vrai que cette meme pi^e a y ału cent mik 
francs k Padtainistration ńtL ^^tte oi on la 
]oue y mais aussi qtiel talem , q[Uelle yarićte d^ 
cannaissances, qaelles etudes profondes^ qiiel 
genie , en un mot , ne fant-il paspont conduire 
ufie entrepri^e^ćatrale! Cest Hen te moinsque 
4a fortunę soit le pm de nos honoraMes trayant. 
J'ajoUterai une demiere obserration , qu'on 
peut, jecroiB, rcigard^r comme unprłncipe: 
tine piece livr^e h Piriipression deyient, commc 
tottt autte liyre, ce>mme touie autre chose, b 
propriet^ particuliire de celui qui Padi^? €^ 
racqu^reur doit potiyok", i son gri , lirę, cŁaft- 
ter , tćciter on dćbiter , conoime bon lui seiobl^) 
les yers ou la prose qu*il a pay^s, sans aroir 
de compte a rendre k Pauteur* On aura beau 
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taisonner sur cettć (juestion, ii fandrsi toujours 
eń reyenir k cette rćfl6xion lumineuse <i^eui ac- 
teiir 'bergamasqne j fameux dans Tadinmi^ration 
de la ComedieJtalienne : Tant quHl y<mra des 
autours , la caniidie ette ne pomta pas sussiUr; 
et d^ailloursy tfu^est-ce ijue cesmessiours ils de^ 
marident de piu ; ils sont zoues ious les zours ? 
Si, coimne je łe crois , tous 4tes frappć de 
la jństessc de mes obsenratioBS , je voas auto- 
rise, M. 1'Hermite, b publicrmalettrej c'est 
tin service cpie vonis rendrez \l Part tfaeatral. 

. Cei^okt f direćieur dn thedtre de Poniarlier. 



t9i\fi/vMMtuv^y¥% 



Piw, I^i7maił8ia. 

Yous ayeź prls line t^be ł^i^eii diffieile , 
M Pńermite , 1órsque Totis vous fctes dharg^ de 
cóisSifafttre les travers> d'attaquerlestidicułes^ 
de corriger les moeurs des Parisiens ; vous ites 
sur 9 an mmiis, cfue laiuatibre ne yous mau- 
qifera pas de si tót , et que v<ms avfcz cravei:t % 
vos pi^opres observations et U celles de ros ec^- 
liaborateurs xm champ doiit on ne saurałt assi- 
gner les limhes : fen peurrais d^frichcr «ti 
petit coin , si vous me pennettiez de vous 
adresser, de tems k autre , gudąues reinarąues 
sur les riffieulcs des femmes k fe modę : fe 
suis admirabłement płace pourfcs retfuełUtr , et 
jen^aibesoin pour cela que de tenir notę dc 
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ce qui se 'passe dans ma propre maison. Łe 
ciel, qai se platt aux d09trastes, apr^s m'avoir 
donnę ks gouts les plus simples^ a youIu que 
|e fusse le mari d'une femme pour qui toules 
les friyolitćs du luxe sont des besoins de pre-* 
itiiire nćcessite : je me suis plaint^ j^ai pris de 
lliumeur, etfauraispu, en y mettant une to- 
Ibnte plus fermę j faire cesser un mai sur lequel 
j^ai fini par prendre mon parli , en voyant que 
ma femme souffrait plus des priyations qae je 
lui impose y que je jie souffrais moi-meme en 
Tabandonnant k ses gouts. J^ai vu successiye- 
ment ma maison se remplir d'albatres de FIo'' 
rence y de bronzes antiques , d'estampes an- 
glaises^ de figures en biscuit, de yases* ćtrus- 
ques9 de meubles en laque du Japon, et de 
tapis persans* Tous ces objets de fautaisie y re- 
Iłgnis tour-k-tour dans le garde-meuble, en 
'^erdantde leur prix k ses yeuz, tfen conser^ 
Taient pas moins une yaleur reelle ^ tandis que 
le goiit nouyeau, dont elle est infatuee^^est 
tout entier en pure pertę. Les pots de fleurs^ 
les jat^dinieres ont enyahi les salons 9 la salle k 
manger^ les , antichambres , les Gorridofs» et 
]usqu'k Tescalier de mon hotel j les belles 
pelouses de mon jardin ont €li transfor- 
mees en carres de tulipes et de jacintbes: 
ma femme ya deux fois par jour cbez M. Tri^- 
pet, et n'en reyient qu'apris ayoir rempli sa 
yoiture de bouturgs^ d'oignons de toute^^ftr 
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pice , que ce courtier de Florc lui fait chfere- 
ment payer. Croiriez-vous , M. 1'Hermite, qu'il 
y a tel bignon de tulipe y sous le nom du Grand- 
Monarque , du Marechal de TurennCy ou de fa 
Belle Gahrielle , qui nous cóute jusqa^k [cent 
ćcus la pi^ce? Le printems^ que tout le monde 
dćsire , est un yeritable fledu pour moi ; ma 
maison est en proie aux jardiniers ; ils me 
poursuiyent partout Tarrosoir ^ la main j et 
mon cabinet est la seule piece de la maison que 
je leur dispute encore. Ma femme y le cata- 
logue descriptif de M. Tripet en main y eon- 
duit lenr brigade , dirige les plantations et 
place les ćtiquettes. Elle se leve arant le jpur 
pour voir les progrfes de la veg^tation , et le ddve- 
loppementde la corolle d^ine tulipe , dont elle 
aura prćdit la couleur et le panache y la jette 
dans des rayissemens dont je ne la croyais pą^ 
susceptible. Ces jouissances . ćphćm^res vont . 
passęr ayec la saison , et j'aurai yu dissiper en 
quelque5 semaines des sommes considćrablcs 
dont ii ćtait impossible de faire un plus misćra- 
ble emploi. Grace au ciel^ et k yous, M. P|Eier- 
mite , la/rwolite commence k faire diyersion k 
la manie ruineuse des tulipes et des aliemones; 
jna femme y prend go&t , et de tous ses ca- 
prices , c^est , k coup sur , celui qiu m'aura 
coutź le moins cher. 

Agrćez ] je yous prie^ mes salutations. 

L. Yertfrż. 



••• 
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Paris , le nj mai x8x2. ' 

; II y a Yingt-sept ans , M. l-Hermite , que 
)'habite la. me Giarlot y ou je suis proprietaire 
d'une jolie maison qui me rapporte y non com- 
pris mon logement, cinq bonnes milleliyres de 
rentę 9 toutea impositions payćes. Je ne sors 
gu^re de mon gnartier^ et \e n'ai pas honte de 
yous dire q[ue je n'ai ete k la Comćdie-^Fran- 
caise qne trois fois dans ma yie : k la premierę 
representation d^Ir^ne^ k la retraite de Previłle} 
et k la dix-septieme reprćsentaiion de Misart' 
thropie et repentin Mais aussi yous conviendrez 
qa'il y a trente ans le boulevart da Tempie 
offrait des ressources qu'on n^y troure plns; 
et que toutes les joies de la terre etaient con-» 
.centrćes dans ce petit coin du monde. Lk y j'^ 
TU s'deyer et fleurir les thćatres d^Audinot, 
de Nicolet , des elfeyes de 1'OpĆBa et des Asso- 
cies ; j'ai yu les b.eaux jours de M^^® Julie , de 
M"« Laforest , de Placide , du Petit-Diabie et 
du smge de Nicolet { fort au-dessns du generał 
Jacqnot j soit dit sans offenser personne ) ; j^ai 
vula, grandę yogue du cafe' ¥on , k laquelle 
M"*' Yon n^^tait pas ^trang^rę : quelle femme 
que cette damę Yon, . mon -cber Henni^e ! Je ne 
.pense pas sans atteńdrissement aux monzens 
heureux que j'ai passćs pr^s de son comptoir,! 
J*ai yu lesr parades de l*Ecluse,les figures de 
Curtius y les petits soupers de Bancelin et les 



brillantes parties de paiime de Charrier r arcmeE 
^'il eśt permis de se montrer difficrle en plai^ 
OTS qixańd on en agoutć d^aussi yifs. Cest siir- 
tonten fait Aeparades t[iiela dćcadencede moB 
hoiileyan me pairate plus sensiUe. Je m'arr&t6 
en rain j comme autrefois , derant tons łes tr^^- 
taux; je n'y tronre plus cette gaitć bnrlescpe 
des Leandre^ cette boidioosie des Cassandre^^ 
t^ette naiyetć divertissante des PaiUasse demon 
tems y qne Prćyille et Dugazon irenarent qae\^ 
qaefois ob»erver. U n'eśt pas ji[sqii'k la race 
de Polichinełle qui ne soit yii^ifalement dćgćn^ 
rće. ItSLprati^ue, dont ilnesait plus faire iisage, 
S0S pkts qtiolibets, ne font plus rire , in&ne de 
pitie j les bonnes et les enfans. Le monstre du 
mćlodrame ćtend sa triste influence jusque sur 
ces baraques <jue Łe Mierre appelle des 

"Op^a tur roałetle, et ^*ć>tt porte k dos d'bomińe/ 

Mais k propos de meiistres , ńe trouvere£-vouś 

qpas un moyen , mon cher Hennitte , de faire 

^entrer dans lombre des łi6pitaux ces enfans i 

-i/uatre bras , eesfemmes t^etues , oes i4gabt«ti^ 

cr^ins qn'on «oits donnę pour d^ getrlih'^ 

hammes lapons , ^ tant d'aatres nłons(truosii:& 

dont l'exposition tst uń repf odie k la naturę , 

.'lin otttrage auic mesors et k ła niorale publique ? 

Si Yous avec qnelque credit sur l'opinion') 

fadtesen sorte j je yousprie ^ qu'elle se prononce 
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contrę tous lesgenres de monstres , et qu'elU 
nous ramene sur łe bouleyart da Tempie*, k la 
place du milodrame\ de l^enfunt qui pisę deux 
cenis lii^res , de lafemme aux ecaiUes , les pan- 
tomimes de Łazari , łes parades de Pompce et 
de PrĆYost, les oiseaux hoUandais , le concert 
des chatś et le baliet des dindons; c^est alors 
que je croirai renaltrie anz beaux jours de ma 
jeunesse , et qu'on ne me fera plus le reprocbe 
4e passer ^toutes mes soirees sur la terrasse da 
Jardiń des Princes , k bailler au nez des gens 
qui s'y prominent. 

Tout a Yons, M. PHennite , 

P. DuHONT^ rentiery rut Charhtyn^ yS. 



Paris , le 3o mai i8ia. 

Ma santć s'est terriblement altćrće depois 
que je vous ai źcrit , M. PHermite. Des trayaux 
qui ne sont pas tous de tete , des yeilles multi' 
plićes qui n^ont pas ete passćes touteś dans le 
plaisir , tout cela use ; je commence k m'en aper- 
cevoir. Me yoilk force de m*occuper de masant^ 
Trois mćdecins que j'ai consult^, quoique d'avis 
di£fćrens sur le sićge demon mai, sontd^accord 
sur le rem^de. Uun, remarquant que j'Aais su- 
jet k une toux secbe et frequente , en a concln 
que 1'organe pulmonaire dtait affecte ; et sa- 
chant que je n'etai$ pas assez riche pour aller gttź- 
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rir Oli mourir aux eaus , in'a conseille Pair n^tal 
et le lait d^anesse* Le second, pxćt€tidant qu6 
la maladie etait dans les hypooondres , et qua 
la toux n'ćtjpiit pas un diagnostique de phlhysie 
pulmonaire , mais seuleme&t Peffet d^unę affec* 
tioD sympathiquę, adoptaoćanmoins, qua]it aux 
moyens de curation , Tc^inion de son ancien ^ 
et me conseilla , comme lui , Pair natal et le lait 
d^anesse. Le lait d'anesse et Fair natal m^out ćtć 
ordonnes aussi par le troisi^me, qui9 partisan 
commę le prćopinant, des affections sympathi* 
ques y placait la cause de mon mai de poitiine 
dansma tete, qiie.je croU pourtant plus saine 
encore qne la sienne. 

- Me Yoilk donc- M. PHermite 9 retire k Foii- 
tenay avec trois maladieś et nn seul remide , ce 
qui 9 tout bien considerć ^ vaii|; mieux que trois 
remedes pour nne seule maladie. ' 

IndćpendammeBt du rćgime sasdit , m^s trois 
docteurs- m^ont recommande resercice* PrOmę- 
n.ez-vous pour rćtabłir yos foręes. —r.IUtablisses 
mes forceS) Docteurs^ pojur quQ j^ailleme pro- 
mener* 

Graee \ ma bonriqne 9 cependant y j^d trouyć 
le moyen de ne contrarier ni les mćdecins qtti 
ID^ordonnentle monvement , ni la naturę .qui me 
Tioterdit* Portć par ma nourriee^ je me prom^ne 
sans tropme fatiguer^.et j'ai Fayantage dayoir 
partout avec moi ma cuisine 9 ou ma pharmacie^ 
si mieux tous l'aimez« 
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D*aprfcs cela , je puis saiis trop d^imprudence 
entreprendre d^assez lóngues courses ; et comme 
je pense qa'uii homme raisonńable ne doit pas 
faire un pas qui n-ait iin but utile , je me suis 
mis k visiter les jardińś des enyirads* Des ex- 
cursions faites dans cet intńret me donnent im 
plaisir qne je retroure ^ncore ' cbcz moi ^ soit 
en redigeant un prćcis de ce ^ae j'ai remaripi^ 
soit eń relisant ce precis , ce qtii est encore une 
manierę de sepromener lorsqiie le maurais tem^ 
ou nne plus mauraise disposition dt santć me 
forcent 4 garder la mai&on. 

Qu'est-ce qa'ttB fardin , M. raeitnite ? II serait 
possible que vous ne vons fussiezjamais fait cetie 
question. Elłe n''eut pas embarrassć nn bermite 
des premiers tems ; mens deYe^-yons en savoit 
iautant ąa^tm birecóupe-ćkouT ^ Yous , hevmtt 
in partibus , vous q<m De conn^issez pas fh& 
votreh(ermit8ge'qiie le fkfiaeuo: co£idjn«etftr-^v^ue 
de Corindie ne oonnaissait son ^yechć? Un ma- 
taicber qiii «e tronre par basard cbez mioi m-a 
r^ondu pour yotis. « Un jardin , dit-il , est nn 
enclos de qnatre arpens, divłsć en plancbes anssi 
larges qa^ii ^e pent, 'separóes par les ałłćes les 
płns ^o¥Ces<q«i'il t^ pmmt , on je cnłtiye , pre6 
^esIniridides^«le8€hlnEK, deia kitne, <tes cai^les- 
poirćes ^et toiites stME<tes de l^gonses. «^ ¥ouiB 
Tons d-ompez, mon flsń^^it Ił. tDripet, qnine 
inanque jam«s de passer cbez m&i (psatad ii yiemt 
renouyeler le fleurisle dn ^ihiitdaii, <a ii y vieiit 



8t)uvent f Yous roiis troitipez : uti jardtn est ua 
enclos de deus ajrpens pihs des Champs-Elysćes 9 
Qu je cukiye des jacinthes y des anćmoneS) des 
renoncttles et des tulipes. <— Quelques planches 
de tulipes ne sont pas plus tm jardui que queU 
ques carres de cimux , dit en interrompant 
M. Tripet un ancien officier du duc de Pen^ 
thiiyre , qm pleure tous les jours pour plus 
d'une ratson sur les ruines de Sceaux. Un yaste 
terrain distribuć d^apres lesprincipes de LeNótre 
et les regles de la plus esacte symetrie ; des 
paiterres bordes et brod^ en buis , des murs 
cle charmille , des ałłćes droites et k |>erte dfe 
Yue , des bosquets peuples de slatnes , des bas- 
sins demarbre d^eu s^elancent des jets d'eaii 
^ui depassent les^arbres les plus eleyćs^ fiiarlj^ 
•Choisy, ScetfuH ^enfin^ yoilh oe que c W 9 ou 
|)lut6t oe<[ue c^Aait qu'uB japdłB* ..••»— Pour uń 
Toi , mais non pas paur moi, dit yiyeme&t un 
de mes yd^ros, gr-andami de la isiature^ et crisr . 
teur d'un jasrdin ou les :aecideiii$ łes plus pidor 
Tesques r^andussur łe 'globe se trouy«i^t reiinis 
'dans UJK arpent. La naturę, poursuiyait^l, est 
telłentent contrariće dans les jardins^/nsneai^;, 
'qu'il me sembłe «pi^n ne peut s'y promenea* 
.^'en habic de cćrćmonie. Gette synićtrie i{«e 
-yóns yantez n^ pirur moi ^u^uoe souroe d^en-' 
-nui* Dfes 'que łes deux unettińs d^UB)ardin se res- 
semblent, ii me suffit d^en aydir yu unepour 
. ayoir une idee du tout. Qu;anl k yos allćes droii)es> 
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est-il rien de plus mai imaginć? Ou elles sontli 
pertę de vue , et yous etes źpouvant^ d^une pro* 
menade dpnt ł^oeil ne peut atteindre le termę y 
ou ce but est proche-, et vous etes impatiente 
d'avoir le nez si pres des murs de yotre prisoń* 
Parlez-mói d^un jardin-^anglais ; Ik, rien ne se 
ressembłej Ik, tont est surprise : des vallons y 
des montagnes, des lacs, desrivi&res, voilk ce 
que Yous tit)uye2 dans les grands comme dans 
les petits. Un jardin ang^ais est un abrćge de la 
naturę , nne miniaturę de ł^uniyers. » 
• On m^annonca , sur ces entrefaites«, ({ue mon 
iinesse ćtait sellće. Je demandai k ces Messieurs 
ia permission de leyer la sćance, et je me mis 
en route tout en rćcapitulant ce qui ayait ćte 
dit. Qiaque interlocuteup^ en yantant le jardin 
de son gout , ayait bien dćraontrć les dćfauts des 
jardins d'nn autre gehre , mais aucun ne m'ayait 
fait connaitre un jardin sans dćftiuts y ou plutót 
chacun ayait decrit un jardin conforme k son 
gout y mais aucun un jardin qui satisflt le mień. 
Ma course futlongue ce jour-lk«Gonnaissant 
tous les environs et youlant yoir du neuf , je la 
poussai jusqu'au yillage de .••• , k plus de deux 
lieues de chez moi. J'y youlais yoir un jardin 
dont j^ayais entendu yanterla magnificence. 
-Rien de plus magnifi^ue en effet. La noble sim- 
•plicite quł śe fatsait admirer du r^gne du mart- 
quis de Ro^uefeuiUe ^ quł le orća ^ disparait jour*- 
uellement sous lęś omemens ątii s'y multipUent, 
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grace au gout de M. de la .Broąueiie ^ son nour 
yeau propnetaire. La retraite d'un grand sci- 
gneur n'ćtait pas digne d^un marchand de clous 
dores* Aussi le nombre des temples , des ro- 
ckers., des chapelles, des kiosąues., des her- 
mitag^s 9 des ponts , des jeux de bagues , des 
Łalancoires ei des joujoux de toute especes^est- 
il accru dansune telle proportion, que ce beau 
lieu Pemporte anjourd^hui sur toutes les guin-^ 
guettes de la capitale y et le disptite meme au 
Tiifoliy non pas. d'Horace , mais de la rue de 
Clichy. L'aucien proprićtaire avait depensć k 
peu prfes cinq cent mille francs pour embellir 
ce terrain , ii en a coute un peu plitS du double 
au nouyeau pour le gater* 

Je sortis peu satisfait de ce jardin , qui passe 

pour le plus beau du pays , et je reprenais dejk 

la route de Fontenay, sans.songer k en yoir 

d'autres, quand j^apercus, k la faveur d^une 

porte entr'ouv erte, un enclos qui me pąrut culti ve 

ayec soin. Le jardinier , k qui j^allais demander 

la permission d'entrer, m^ayait dej^ prerenu 

par une inritation. « Monsieur me parait fajble, 

» dit-il, mais sMl yeut prendre mon bras, ii 

» fera sans peine le tour du jardin. D^ailleurs , 

yy ii trouyera de distance en distance des sićges 

» pour se reposer. » Je suiyisk travers des bos- 

quets d^arbres et d'arbustes fleuris une all^e 

larga et doucement sinueuse, qui me conduisit 

k unpayillon simple ^ mais ćlćgant, assis sur le 
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somtnet d'aiie colline. Lk y cette allee se partage 
en detix branches^ dont Pane passe k droite et 
PaUtre k gauche du batiment y en fóce duqnel 
nne prairie verdt>yante , bordee de bocages de 
formes irrićgttli^res 9 st deploie et desbend in- 
sensiblement jasąu^au fond du yallbn* La prairie 
estcoupfe par nne rivih^ dont Peau Krapide 
*$embłe i^Mpiuier encore par des cascades tpielk 
formę k trayfers les rochers. Des bois ddHcieux 
serycmt de bornes k cetlc propriitó , itiais ntw 
pas k la vue qui , apres avoir suiiri librcmentle 
tours de cette riante vallźe renfermfe tatte deiix 
coteauic conYctts de bois et d^habitatrons, par- 
•sem^e de villages et dc hameaus , et riche de 
tous les genres de cułture^ va s^arrfeter sur la 
capitale , ^ui rciuplit de son imtnensite le fond 
de la perspective. Apriś ayohr admire Ic chok 
d'un tel site , je rmtAile jardin daiis lejlus grand 
detail. << U n^en est pas de ce jardiil conune de 
celui du chateafi, me dit mon gnidę; Mossieiir 
yettt qne tout ie móbde en vive , Wtes et gens. 
Cette prairie est le pk)tager des chevatix j vencz 
voir celni des hommes. » Nous Ćtions alors sur 

• 

tin pont sous lequel ii y avait de Pean, ceqni 
ne se voit pas partout; Pallće que j'avais suirie 
me Gonduisit k trayersplusienrs cultures distri- 
bn^es suiyant la naturę du terrain et celle de 
Pexposil5oB. Ce potager ne foribait pas rni jardin 
k part , maiś ii otnait lejardin auquel ii ftaitlic 
4avćK: nn art* admii^able. Je sos bon gre au pr<^ 
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pri^taire de n^aToir pas rongi de se montrer 
pire de farmille. Je-reconnus son jogement et 
sa bienfaisance jusqttedaiis1e$ groupes d'aii)res 
fruitieirs de toute espece qu'ii a^^ait habilement 
diBtribu^ dans la prairie et dans tous łes en- 
droils &k ilspouvaiefit prospćrer. Cest un bien 
"sot prćjfigć k mon gi^ que celui c[ni esclut toat 
arbre mile d^ jardia d^agrefiMnt. Ces flenifs 
Aimt se conwent le poifiefr; Painricetier et le 
pommaer^ sont-elles moins iigteables 'k Tceil 
que eelles qui pendent de Feb^nier ou du tne- 
risiet k grappes ? A ces j9enrs sucoideront des 
frnitS} autre ^mement que ne Yons offiriront p^s 
Yos arbres de lute. Un c^nsier blanc- conime )a 
neige , an printems , touge comtne le coraii , 
en 6x6 y et parć pendant toiite la bełie saison 
de la rerdure la plus gaie , ne yaut-il pas, k Ini 
senl, tons ces arbres ćtrangers.que Tons cnltirez 
avec tant de peine et si pen de profit P On yous 
menage deis si^es partont oik la fatigne peut 
yous afteilidre , des abris partont on la cbakur 
peut yons iocommoder ! £st*ce nne af^nticm 
moins digne d'nn bomme sense que de yous 
offrir des rafratchissemens , des alimens par- 
tont ok le besoin peut yońs surprendre ? Cette 
pTĆYoyance me semble appartenir ćgalement k 
im bon coeur et k nn bon esprit. II y a tel mo- 
ment ^n 6x6 ok je ne fais pas moins de cas d^Uffl; 
poign^e de groseilłes qne d'un bouquet de roseS; 
totit galant que je me pique d^fetre* 
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Łe m^e esprit d'utilitć avait pt^side k k 
distribution et k Fornement des lieux de repos 
dispersćs dans les diffćrens points de cette pro- 
prietć , dont od peut faire le tour sous ufi om-" 
Łrage impenćtrable* lei c'etaient des bancs riis- 
tiqQes pr^s d^une fontaine j Ik , pres de lariyiere^ 
uae cabane pouryue de tous les ustensiks de la 
peche; aUleurs, une chaumiere ouverte k U 
meditation ou au sommeil, ce qui se ressemble 
quelquefois ; plus loin un cabinet ou Ton trouve 
tout ce <{u'il faut potir ćcrire $ enfin , partout 
oh le sitele comportait 9 des statues choisies et 
placees d'une mani|bre iugenieuse* A ces bustes 
aiiliques ^ ou modelćs sur l'antique ^ qui peu*- 
plent ailleurs les bosquets^ on a substitue iei 
ceux des grauds hommes de Hotre uation; et' 
par uue recherche de ćette obligeance que dous 
>ayons de)k remarquće y Ton a placć dans chaqiie 
socle Phistoire ou les ouyrages du graad bomme 
que repr^sente le buste , suiy.ant que ć^est ud he'- 
roS oti un ecriyain* Je crois qu'en effet^ TurenMj 
Iłacine , Moliere y Conde, Lhopitaly Fenelon, I^ 
Fontaine , f^oltaire et tant d^autres ne sont pas 
moins agreables k rencontrer dans un bois que 
Neron y jigrippine e\. Caracalla. Comeille n'est 
pas non plus indigne de rapotbćose. Et guelie 
hymne rźciter deyant h grand ComeiUey si ce 
n^est une scine de Poljeucte ou de Cinna ? 

Point de jardins pUtorest/ues sans tómb99^^^ ' 
et ce n^est pas ce que j^approiiye toujóurs. Ces 
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towibeanT sont ou rćels ou fictifs , pour pleurer 
ou pour rire. Je n'aiine pas qu'on exagere la 
douleur ; j 'aime moins encore qu^on la parodie. 
Sont-ils. rfels ? II y a plus d'un mconvćnieiit 
k cohabiter aiusi avec les objets de ses regrets. 
Le moindre n^est pas de s'exposer k trouver les 
bornes de sa propre sensibilitć; de plus, les 
eclatś de joie qui echappent k Petranger, aupr^s 
de ces reliqties cheries y ne sont-ils pas de 
vraies profanations auxquelles Yousles eiposez? 
Qui Yous assure enfin que cette terre oii elles 
dorment ne sera plus remuee ? que le respect 
dont Yous la couyrez sera transmis aux pro- 
prićtaires qui vous succederont ? que lę som- 
meil des morts ne sera pas troublź ? Songez-y : 
celą peut arrirer partout ailleurs que dans 
1'asile inalienable qui leur est ouyert sous la 
protection de la socićtć et de la religion. 
' Łes tombeaux habites m'attristent , parce 
qu'ils'disent trop ; les tombeaux vides me de- 
plaisent ,. parce. qu'ils ne disent rien : mais je 
ne regarde pas coi][^me np tpmbeau yide un cerr 
notaphę dęyć k la mćmoire des etres que nous 
ayonś aimćs. Le cenotaphe est au tombeau ce 
que la douleur est k la mćlancolie : c^est un 
tombeau sans horreur ; comme elle une dou-* 
leur sans ddśespoir. 

Un cćnotaphe bien simplć 9 ombrage par ub 
saule pleureur, et place sur.le bord d^un ruis- 
seau y attira mon attention j je n'y lus pą3 sani 
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attendrissement ce passage de Pidylle la plus, 
touchante qiu ait itó faite : 

lUic sedimus etflwimtu dian recordaremur* . . .* 

Ces mots ayńient ete ecrits par des mains pa- 
ternelles. Je m^ćloignai de Ik tout pensif. 

Łe tems s'ćtait ćcoide rapidement* CiDqłieare9 
spnnaient ; ii fallait regagner mon gite ; je me 
remis en route plus contęnt de ce jardin dont 
persoime ne p^rle ,, (pie de cettx que tout le 
monde m'a yantćs. II me semŁle ąne cette al- 
liance de. Putile et de lagreable est ce que Fon 
doit rechercher dass la retraite y et caiacterise 
surjŁout la retraite du sage> qui ne repou^se pas 
moios la sęperbe monotonie du jardin fra/ictus 
que la sterile yajiete du jardin anglais; ii me 
sęmble enfin qae si Horace, que jUrai peut-etre 
bientót reroir, revenait au monde^ ii diraitcomme 
moi, en royant le jairdin que je yieiłs de decrire I 
Foild ce.qu^U m^failaiU Hoc erai in votis* 
Gałłant j c/e Fonienay-auK-Boses* 
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Paris, le a juin i8ia. 

1VUrtin^ de Picpusypro/ess^uTy k DrpoNT de 
Pantin j profisseur y saluU Cette formule, mon 
cher confr^re, ne doit vous surprendre ni vous 
4eplaire ; c'esl; celle qui ćtait eu usage eotre 

*> Traduction, "Lk nona nons sonunes assiif et Boos 
wron* pl^uri ca nau« rcMowTenant. . ,. 
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gens qui parlaient l^tin ayant nous y et mieiuc 
qnę, nous ; celfó dont Ciceron śe serrait ęn ćcri'> 
Yiist k Cesjor* De la r4piił>lique romame j^aime- 
rais k la voir passer dans la rćpublique des 
lettres. Iln^en est pas^ h mon grć^de plus con- 
Yd^able entre doctes^ Cela pose^ saku encore j 
et parlons d^autre cbose. 

YousfaitesdoucykPoAfi/iy le s^me mćtier 
que moi k Pii^pus ! Je vou6 eot fćlidte* Yousl 
etes Ik en boa.air ^ au pied des bois fleuris de. 
Romamyiłle^ s»r les bords ducaiMddePOuTcq ^ 
pres des riantes cidtuces des p;e& Saku-Ger- 
yais;. YOtts Tir^z dans nne coniree cćleate y youS' 
respireż dans une atttospbire embaumee. Gom-^, 
nient la jouissaiice de tant d'Qbjets dćUcieux 
n^inftne^t-elle pas dayaiU^ge siur yos disposi-^ 
tions morales ? Le bienr4tre ^ ce me sesibłe^ prć- 
parę rhonune k rindulgence. Ponrqiioi m^ofirezi* 
Yous-un exemple du contraire? Potinjttoi cette 
inlbxible sey^rilć de principes q!fte yoas sou«- 
tenez y ii est ycai^ ayec nne urbsmitć pen com* 
mune ? 

Cest un merite rare en tout tems^ et sur- 
lout aujourdlini y qtte la politesse dans une dis- 
eussion m^me lilteraire* Mais nn mćdte non 
maiBs reeommaadable y et que yous ne possedez 
pas aussieminemment^ c'est celni d'y apportei 
la bonae foi la pfau scrapnkuse ; de ne pas de- 
&atiirw la question dkcutće pour eombattre 
Ifadyersaire ayećplus d^ayantage* Łes ruscs 
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qa'on admire dans un capitaiue j on les blame 
dans un controuerslste. Cest par elle ąfX'Anmbd 
et le pire Escobar sont deyenus cełebres* Mais 
si Yous ayiez k choisir entre ces deux eele- 
brites ^ tant soit peu diffćrentes , prćfereriez- 
Tous 9 en conscience , celle du jesuite k celle 
du Carthaginois? Rćtabiissons donc la guerre 
sur mon terr^n j et ne cherchez plus k m^at- 
tirer sur le yótre. Ne changez point ma propo- 
sition en m'accusant de dćsirer la propagation 
immonstre au^uel yous donnez si yertement la 
chasse de concert ayec cet autre correspondant 
de YHermiie , qui ne parle jamais de Pailłasse 
sans pleurer de n'en plus rire* . 

Łe monstre existe , mon cher cotifrire ; f ai 
tachć d'expliquer les mystir«s de sa gćnćration. 
Les causes qui Tont produit me paraissant de- 
yoir le conseryer ) j^ai cherditf si l'on ne ponyait 
pas tirer quelque profit de Fexistence qu'on ne 
pouyait lui 6 ter. Ce n^est Ik, ce me semble^ qiie 
youloir rendre supportable ce qu'on ne peut 
pas empecher ; ce n'est pas fayoriser la pro^ 
pagation du monstre y que je crois independante 
de notre yolontć, mais indiquer la manierę de 
le rendre utile; soin qui ne me semble pas 
indigne d'un bon esprit teł que le yótre ou 
le mień. 

Au reste , pour ne plus laisser d*incertitude 
sur mon órłhodoxie litterairey et ne pas encourir 
Vanatheme de la part de V Hermie auquel yous 
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me dćnoncez, je yais cominencer par poser 
quelqiies qaestions y rćsume de votre article y 
queje ferai saivre de rćponses, rćsume du mień ; 
et ma profession de foi ainsi faite ^ nous repren* 
drons la discussion. 

DIALOGUE. 

vous. 
J'aime mieus la paradę que le mehdrame* 

MOI. 

Et moi aussi. 

Vous. 

Ce ii'est pas iin genre qiie le mehdrame I ' 

MOI. 

Cest U resultat de la confusion de tous les 

cenres. • 

vous. 

Si le milodrame n*existait pas | serait-il a 
desirer qu'on Finyentat? 

Non. Mais au niilteu d'aii peuple toujours 
avide de sensatiońs nouyellesy et k une epoque 
31 feconde en esprits bizarres y ii etait dlfficile 
qu'il ne fut pas inv-ente. 

VOU8, 

Vou8 pensez donc que ce serait rendre ser- 
vicie au gout que de le detruire ? 

& 10. 
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MOI. 

II faudrait dfabord que cda fut possible. 

YOUS. 

VHermiie va precher une croisade contrę le 
monstre. Unissez-yous k lui , ii moi , a tous les 
gens de gout , et nous en viendrons i bout. 

MOI. 

Vous n'en viendrez pas a bout, parce que, 
fui-il attaque par tous les partisans du bon gout, 
ii sera defendupar tous les partisans du mau- 
vais, et que, dansla bataille, nous serons nn 

contrę mille. 

vous. 

Que faut-il donc faire ? 

MOI.* 

Ce qu'on fait avec ląs barbares : confincł Ic 
melodrame dans le pays qu'il a envahi , et le ci- 
Yiliser si Ton peut. 

VOUS ( en lecanfles epaules )• 

Si Ton peut, c'est bien dit ! 

Moi ( aifcc un petit moiwemeni de łełe ). 

Quelque soin qu'on .y apporte, je sais biea 
qu'ily aura toujours, entre un ouvrage de cc 
.gout et un ouyrage de bon gout , la diflference 
^il y a €ntre la politesse de Moustapba et cellc 
d'un chevaiier francais ; mais , cnfin , pui5qu'il 
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faut vivre avec Moustapha^ c'est beaucpnp qu'il 
cesse d'etre barbare. 

Ił est faclJeuX) mon cher coofreie, guele 
sołdat se porte ayec tant d^empressement et 
d^opiniatretó dans ces cabarets ou ii s'eiiiyre de 
mauyaise li({ueur ; mais puisqu'on ne peut le 
corriger de ce penchant , faisoas en sorte , du 
moins y que ce qu'il boit ne lui soit pas nuisi-* 
ble ^ hien plus , faisons en sorte que cela lui soit 
Ulile# Ua verre.d^eau-de-vie de qualite mćdiocre 
a souvent produit de bons effets au moment de 
Tassaut ou de la bataille. 

G^est daiEis un interet semblable que }e pro-^ 
pose de prendre dans notre histoire les sujets 
deB pieces k donner au peuple* Yous yousfon-^ 
dez y Youa 9 sur ce qu^uR .sujet national a etć 
ridioulement traite auz bouleyarts^ pour ayan- 
cer que tous les sujets nationauic y seront trait^ 
ridiculement. Mais cela n'est pas plusjuste qu6 
de conclure de ce qu'un auteur a donnć aux 
FrancaŁ^ un« 'bo«nexom^die, que Pon ne don- 
nera qae debonses comtfdies-aiHLKffBcars. Les 
lois de la saioe logique ne permettent pas de 
cooclure lain^i du piatticidi^t au jg^^ral. 

Des fautes grQsąi4T0$ ng^s . ^bo^uent dans k 
meMrame;, maia ątint^lied/p^iguli^res k oc 
^enre? Hel^fi! n^ti. yjenipbase^ridicule dtł style, 
I'exs9g6ratipn Af^ s^ntiioens^rł-inyriiidemblanct 
wde$ situatłODf{)layiok(ioii d^.iuoeurs ^ sontdes 
dćfauts communą k to^ ks ou[yrage$ drama- 
5 io.« 
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tiques : ii peut y avair des melodrames bicn 
ćcrits , comme ii y a des iragedies mai ecrites. 
n peut y avoir des siŁuations toucŁantes et na- 
turelles dans nu mehdrame , comme ii y en a 
de ridicules et d^inrraisemblables dans des tra- 
gediesm 

Qaant k Finesactitude dans les costnmes et 
les d^corations , n'est-ce donc qii^aux boule- 
yarts que vous Tarez remarqu^e ? Moi, (jni vais 
qnelquefois au Thedtre-Francais , quand j'ai des 
billets d'anteurs, je pnis vons certifier qu*on 
ii'y est pas plus scrupuleux qu^ailleurs sur cet 
article. J y Aais la derniire fois qii'on a joue 
les Plaideurs, Au milieu de la ddcoration 9'eleYe 
an marronnier yert et fleuri comme ceux des 
Tuileries au mois d^ mai. Ł'action se paśsse 
pourtant en plein hiver. Si yous nś m^en croyez 
paś , croyes*-en maitre YlntimJiy qui en precise 
ainsi la datę dans son exploit ; 

Four aroir ham^mant ditrqa'U iaUhitAr^, etc. 

Cette inyfais^mblancey^i^dubsiste depuis 
que jla dćcoration est fółfć j et dnrera autant 
icu^^lle, car oe 'thtóte-eUik tieiit k ses vieux 
meubles, n^a pbiiFtanfjalnais cfaoquć łe par-^ 
terre , (pii n'a pars toujours l^aison , mĆme quftnd 
ii ne giffle pas. Autre ftit : Quełque tems au- 
parayant , le jour de fe Mori d^Jmibal , de 
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qiielle manierę crojez-vou8 qu'ćtaient equipćes 
łes tcoupes du roi de Bithynie? devinez. A la 
grecąjue ? Non. A la turque ? Non* A la ro^ 
maine ? Non. A la prussienne ? Non ; mais k 
la chinoise) car rous ne vous en douteriez ja^ 
maisk Outy les soldais de Prusias ćtaient y^tns 
en tigres de guerre ; '^ les caporaux, sous-liea-* 
tesans y lieutenans et capitaines en mandarins 
bleu^yett.^ vouges ou ja»nes> snirant Pimpor- 
tance de leurs grades; pas un heros romain , 
Łithynien ou carthaginois qui ne soit entre es- 
corte d^un groupe de magots > ce qui fit croire k 
de bonnes gens qui connaissent plus Panurge que 
Nicomkde ^ que la scenę se pas$ait dans VIslą 
des Laniemes* N^allez pas penser pourtant 'quc 
ce soit pour cela que la piice est tombee* J'ai 
entendu ^ en sortant y des connaisseurs louer la 
beaute de la yćrite des costumes, ^i^^?.^ ^^ f^^i' 
cbeur pres y peuvent bien mćriter cet elogę , 
quand on les emploie pour VOrphelm de la 
/Chine* 

Cest contrę de telles inconreiiauces y en teł 
lieu y qu'il faudrait se facher ^ mon cher eon- 
frere. Elies sont sans consdquence aux petits 
theatres y mais aux grands elles sont sans ex- 
cuse. 

Mais rerenons a nos ou plutdt h notre mou-- 
ton* QuaDd yptre opiuion prćvaudralt coptre la 

* .C*est ainsi que Ton norame , d*aprd8 leur costame » 
cerlaiuB soldatscbiiiois. ('Y. le yojraff <k Mucartnejr, ) 
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mienne , le milodrante ■i'ea snnriTrait pas moin^ 
mais ii 5'aliiDetiterEut eTclnsiremciit de snjels 
tirisdela Sihliothique bleue, Ati CaUnet^dta 
Fies , ou , quL pie est , des romans iiouveaux. 
Que gagtieriez-vons , ditra-le-moi , łiłe r^duiee 
k cette nouniture ? Des traita ds notre histoirc, 
modifi^s deaa les propontioos conunand^es par 
les conTenances draniatiqu«s , Eeraient-ils donc 
plus propres k dćtuiorer l'tsprit du pe^Je qne 
la Barhe-Sieue , k Chat-Botte , la Bełle au bou 
dormOHtf Ru/tut i la Moupe^ onlePetU-Pouettl 
l'ai , YDUS le saree , qnelqn« pr^dilectioa ponr 
ce hćros-nain. J'admire, orec t« penple , les 
rnses par lesqnellc$ ii se tire d'eatre les dents 
de l'ogre ; mais doiitez-vous que łe peiiple n'Bd- 
mirat arec moi les hauts faits de ii09,preax? 
de notre Dagaesdm , par ezemple , guand , one 
jambe cass^e , ii s'adosse contrę nn mar, et seul 
iait face k cinq Angłais ? Cest mon h^ros ij>e ce 
])raVe homme ; ii deTieodra bien rlte ŁtUm du 
peuple, qu'il a si constamment respect^ et si vaił- 
lamment d^adu, Le y«rTait>-il sans admiration, 
alł^aat eon patrimtMne pom* racheter les pri- 
sonniers irancais , lui s«ul eicept^ ? et 1 ennemi 
apportant sur son cercnwl les cłefs d'uQe place 
qiii se rend k Tombre d'un grand homme se- 
rait-ił accneill! sans entbouaasme ? Ła loyaatĆ 
de Dtatois , Tintr^piditć de CUssoa , ła g^a^rositć 
de Bayard , les remords du cennetable de Bour- 
l/on D'exciteraient pas ntoins l'iat^rćt et l'adiiur- 
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ration du peuple, qui se coimatt les noins ce^ 
Ićbres de potre liistoire qiie parce qtie les be«- 
ritiers des h(Hiunes qui les ont illastrćs se foQ( 
appeler quelqttefois par les ahojeąrs k la porte 
de nos spectacles. 

Yous conyenęz ayec p^ne du raćrite de 
Skahespearcj comme htstoriea : est-ce parce 
qu'il est peu fideie? Je ne Paipasnię. Afais, en- 
coie une fois , sęs iafideliMs.toument k,Payan- 
tage de sa nation j et dąns fintćret q|iie je dis- 
cute y ce n'est pas un tort* Plut k Dieu que nos 
melodrąmatiques le prisseat pour raodśle et fus- 
sent en ćtat de Pinuter I Aupr&s de Racine , de 
Conmlle, de Foltaire y pour lesqttęls j'ai qQełque 
gout^ ainsi que vous le soupconnez , Shąkespeare 
est un barbąf.*e ; mais c'est un barbare de g^ie^ 
Son fatra^ abonde en traits sablimes : toute 
passion s'exaUe sous saplume ; ciais aucune n'eu 
recoit plus d'eiiergie que celle que je Youdrais 
reveiUer) que cet amonr dupays do&tles trągi- 
ques grecs etaieut inspirćs , et qui , parml le;^ 
modernes 9 n^a gu^e etć bien senti en France 
que de f^oltaire, de Dubełłoy et de Comeiłle^ 
quoiqu'il ne Tait dereloppe que dans des sujets 
romains 9 car cette anke-*Ik etait de Romę* 

Je serais Ciche , j^en conviens, que Corneille y 
Foltaire j ou meme Dubelkyyy eussent nćglige la 
scenę tragique pour la scenę heroique des bou- 
łeyarts. Moins facile que vous , je serais de- 
solc qu'un hpnune doue du gćnie de Shdkes^ 
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peare s^emparat de cette scenę pour la perfec-*' 
tionner; j aitnerais bien miem qu'il allat se 
perfectionner lui-mime au TkSdire-Francais* 
Maisje yenrais arec plaisir, je Paroue, les Cor- 
neiUe et les Radne de VAmbigu et de la Gatii 
se rapprocher ^ quant aiis fios , des hommes su*- 
pćrieuts dont ils difierent si fort qiiant am 
moyens. Je leur soubaite enfin le discernement 
qiu fait ćyiter les fautes. QuaDt k la faculte' qui 
CT^e les beaiit^s , Dieu yeuille Faccorder aux 
.snccessetirs de Radne. 

En recapitalant^ mon cher confrire, jeyois 
que noos nous entendons sur un point , le seul 
apres tout qiie j^aie intention de defendre : c'est 
qne notre histoire pent foumir d^heureui sujets 
de drameS) et que si ces sujets ćtaient traites 
arec talent , wkme en melpdrafne, ils ne se- 
raient pas yus sans intćret et representes sans 
utiłitif. Pour etre certain da fait, faisons-^n 
Fexj>erience : joignons Pexemple auxprćceptes^ 
et montroDs k la France ce que le melodramt 
pent devenir entre des mains babiles. Qne 
ńotre judicieux Hermiie cboisisse dans Phistoire 
de nos qBatre dynasties le sujet qui lui paraitra 
le plus dramatique, Fauteur d'Jlrtaxerti ^ qiie 
nous nous associeronsy fera le plan da mćlo- 
drame , et Fon sait qa'il s'y entend ; vous vous 
t^faargerez des heros , et moi des niais ; ii nous 
faudra quelques morceaux Iyriques, une ro- 
mańce, une ronde , un Taudeyille ; mais qu'est- 
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te qui n'en fait pas ? N*est-ce paa de cette ma- 
nierę qae tout homme quŁ n'est pas betę jette 
sa gounne eń sortant du college ? Nous tron-* 
yeroDs facilemeDt un coUaborateur pour cette 
partie , si ce paurre M*. Galandne peut pas s'ea 
charger. A propos , je yous remercie de me 
donaer de ses nouyelles ; faites-lui mes compU* 
mens , ils sont hien sinceres ; car je ii'aime 
personne plus que lui. 

Si le projet vous plait , intercćdez , je vous 
prie, pour moi auprfes de YHermite ^ et eugagez 
ce rey^rend k leyer lelcoipmunication qu'il a 
fulmiDeecostre lesfaiseurs demelodramesy ]eur$ 
fauteurs et adhereus. Ces gens-lk sont plus ia-^ 
uocens qu'il ne le croit* De la tolerance , meme 
aux boulevarts , de la tolerance , confreres; vi- 
yons en paix , malgre le mehdrame y qu.i a de-*- 
gotte Paillasse^ comme on dormait en paix lors- 
que le dramę a detrone Moliere^ qui n'en rigne 
pas moins. F^ah et iterum vale. 

Martin 9 prcfesśeur d Picpks* 
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Paris , le 8 juin i8ia. 

MoNSiEUE ł'h£RMItb, si je n'avais pas encore 
plus d^amour pour la yeritć que d^amour-propre^ 
je oraindrais de me mettre au nombre de yos 
correspondans , et je ne reclamerais pas dans 
yotre ouyrage une place qui pourrait etre rem- 
5 10.. • 
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plie par cet aimable M. Galand , de Fontenay-*> 
ain-Roses , k la sante duquel je prends un in- 
tivki bien vif , par un eertain academiden de 
Caen, qut joint k la małigatt^ normande cette 
urbanite parisieime qu'on traure si rarement en 
]^o vince , on mime per ce mattre de pension de 
Picpus y dont je prćfere les joyen^ sopliismes et 
łes ^trangesparadojces auxpropositioiłs les plus 
ortbodox0S des doctenrs. 

Je me souriess d^ayoir lu dens le livre De 
fEsprity qni n'e8t pas tonjonrs le livre du bon 
sens y qii^<»i pouyait raisoitner fort jnste en par- 
tant d'un priocipe tr^&4aax. Helyetios^, ponr 
d^moutrer c^te prc^esition y va cherdier ses 
exempks dans PInde ; que ne citait-il son pro« 
pre ouYrage? Pour moi, si j'ćtais chargć de 
mettre cette yińii en lunu^re, fe me ferais 
nne antorit^ de la lettre du professeur de Picpus 
i^r le melodmme. Je oe erois pas qu'il soit 
possible d^employer plusd^esprit , phis d^adresse 
et plus d'instruetion k dćfendi« une mauvaise 
cause 'y cependant , pour qu'on ne soupconne 
pas sa raison d'ayoir lamoindrepartau triomphe 
qu'il yeut remporter sur la.nótre , ce n^est qu^a- 
pr^s ayoir peint le monstre dans toute sa diffor- 
mitć , aptis bo«is Favoir signal^ comme le pro- 
duit honteus de la mis^ree% du maUYaiś gout y 
qn*ń aous propose ( ]roiiiquement sans douf e ) 
d'en propager Pespice. M. le preftsseur a beau 
dire y ii est aisć de yoir qu'il yit plus habituel- 
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lement avec Racine, Corneille et Voltaire, 
qu^avec MM. C. , P. , A. , et qu'il airae encore 
mieux Athalie et Merope que la FiUe Sauyage et 
les Ruinesd&Babyloneą Vous trouverez comme 
moi, j'en suis certain, que Tkiee de mettre 
VHisioire de France en melodrame est beau- 
coup plusgaieque raisonnable : ii est yrai que 
le P. Gueffier Ta misę en vers, et le prdsident 
Henault en dialogue ; ce qui faciliterait beau- 
coup le projet de la mettre en sc^ne. « N'est-ce 
» pas dans les jinmdes Bńlannique$ ^ ajoute 
» M« le professeur, que Shakespeare a puisć 
» une grandę partie de ses drames ? >> Sans 
m'arrcter li discuter le m^rite des ouvrages de 
cet autear, consid^res comme fragmens d'his- 
toire ) je veiix bien (tont en prrfvoyant k quoi 
je m*engage) admettre que 1^ mdłodrarae his- 
toriqne pourrait avoir quelqueS' avantages , s'il 
ćtait traitć par des hommes tels que Shakes- 
peare j mais, dusse-je me mettre k dos tous les 
beaux esprits da boulevart, je suis forc^ de 
conyenir qu^il y a entre Tautcur anglais et nos 
melodramaturges tout Fespace qui separe I0 
genie de la nullit^. "Si Paimable sophiste dc 
Picpus allait , comme moi , s^attrister de tems' 
en tems k la Gatłe et k PAmbigu^Comique , je 
doute qu-il pensat k ćtablir un cours d'hisloire 
sur des th^atres ou Pon voit Charles Xn et 
Pierre-le- Grand faire assaut de poHtesse et de 
generosit^ le jour de la bataille de Pultawa, et 
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SC sauyer mutuellement la vie comme deux 
freres d^armes de Tarmee du roi Artus j ou Fon 
voit ( saos autremolif ąue celui d'avoir descos- 
tumes plus pittoresąues y et sans autre chaBge- 
ment que celui des noms des personnages ) 
Charles YII remplacant Henri IV au siege de 
Paris ; ou Pon apprend que Poniatowski, ami 
de Stanislas , etait issu du sang des rois de Po- 
logne , et cent autres inepties pareilles , dont 
les faiseurs de melodrames meublent Pesprit 
de nos badauds. Je ne parle pas des innom^ 
brabl€6 anachronismes que necessite le gout 
des actęurs ou Teconomie de la direction , <{ui 
fait seryir des faabits du tems des Croisades k 
des seigneurs de la cour de Henri III , et qni 
place le salon de compagnie d'unpalatin polo- 
nais dans le palais d'un roi de Grenadę ; ]'in- 
sisterai encore moins sur la barbarie d'un style 
ampoull y ąne persoDne ne s'est encore ayisć de 
dćfeadre , mais dont Uemploi contiuue n'en 
meoace pas moins de corrompre la langue : les 
hommes instruits peuyent rire de Poreiłler du 
remords rembourre d^epines ; de Pinsecte qu'on 
icrase et qui Uue une tete audacieuse contrę son . 
oppressetir; de Phomme (juisepresentedec^antson 
roi sous la Iwree du demier de ses sujets ; mais le 
peuple, qui pleure ki:es misćrables farces , en 
admire le style de la meilleure foi du monde^ 
et croit pouvoir sedispenser de chercher ailleurs 
deslecons et des mod^les. Je conclus donc. 
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M. PHermite ^ contrę Fayis, ou plutdt de Pavis 
de M. le professeur de ^icpus ( car je le soup- 
conne d'etre en secret du ii6tre ), que le melo- 
dramę est k Fart dramatique ce qae les che- 
nilles sont aux arbres y dont elles mangent les 
feuilles et gatent les fruits , et qu'elles finissent 
par faire perir qnand on neglige les lois sur Pć- 
chenillage. S'il arriyait que des hommes d'un 
vrai mćrite Youlussent consacrer leAr plume k 
ce genre d'ouvrage; qu'ils eussent assez de 
■gout et d'instruction pour choisir daos notre 
histoire les faits et les circonstances qui fieuyent 
etre representćs arec interet , assez de con- 
naissance de l'art drainatique pour les adapter 
k la scenę ^ assez de talent litteraire pour ecrire 
avec degance et la purete dont aucun genre 
d'ouvrage ne deyrait etre exenipt , je yeux bien 
conyenir que le mćlodrame pourrait alors etre 
de quelque utilitepour Pinstruction du peuple; 
mais en mftme tems je suis conyaincu que les 
hommes de lettres capables d eleyer le melo- 
drame k ce degre de perfection se garderont 
bien de COntribuer y par leur exemple9 k dena- 
turer Part admirable dont les trois grąpds mai* 
tres de la scenę francaise ont pose la limite. 

DuroNT y professeur de bełks-leitres 
a PantiTią 
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Paris, le 17 )ain x8t2. 

. Je, yiens r^clamer aupres de vous, M. FHer- 
mite y contrę la lettre de votre correspondant 9 
M. Yertpr^ , qui se plaint du gout ridicułe dc 
$a femme pour mes tulipes et mes jacinthes. 
Cela De vous a>t-il pas fait souveuir de la co- 
li re du marquis de X •..••, qui s^etant eyeille 
pendant la nuit j et entendant chanter le rossi-* 
gnoi 9 filt yenir son gąrde-chasse ^ et lui or- 
donna d'aller tuer cette vilaine bśte? Cónyenez 
quHl faut etre au moins de bien mauyaise hu- 
meur pour dęclamer ayec tant d^amertame 
contrę un gotit si pur, contrę une occupation 
si douce et si aimabie« Que d'epoux ^ b Paris j 
se trouyeraient heureux de pouyoir inspirer k 
leurs femmęs cet amour des fleurs dont se plaint 
M. Yertprć ! N'est-il pas 9 je yous le demande y 
plus trani]uillisant 9 pour un mari , de yoir sa 
fęmme occupęe k arroser 4^s plates-bandes de 
tulipes , k planter (i^s griffes de renpncules , k 
etiqueter des oignons de jacintbes , que d'ap* 
prendre qu'elle vient de monter en caleche 
pour aller dejeuner auRiucy; qu^elle se pro- 
pose d*aller le soir en loge griliee a Feyd^au*^ 
ou «n domino au bal de TOpera ? Mais c'est 
principalement comme objet de dćpense que 
M. yertpre s'e'leve contrę ce qu^il app^lle la 
manie des fleurs, et cependant quel est le mari, 
dans cette capitale qui ne s^engageat plus yo- 



lontiers ( meme sans connaltre le tarif de mes 
oignons ) k payer mon me'moire ,- qne celui dc 
M. Le Roi , de M . Dubief ou de M™« Oerbaut? 
Je dis plus , M« l'Hermite , et j^oflfre de prou- 
ver qiie cette passion des fleurs, quelque vive 
qu'elle soit , est une source dMconomie dans un 
mćnage. Pom* qui passe sa vie dans une serre 
ou dans un jardin , une simple robę de perkale 
bien blanche est la parure de meilleur go&t : 
des-lors , economie de cachemires , de tricot 
de Berlin , de robes habillees , de garnitures en 
tulie , de mousselines brodees, lamees, et de 
tant d^autres chiSbns dont le moindre paieraft 
le plus beau de mes carres de tulipes* Un 
ample chapeau de paille d^Italie^ garni d'un 
ruban ecossais ^ &uffit pour derober arec beau- 
coup de grUce une jolie jardini^re aux ardeurs 
du soleil, et, par consequent lui ćpargner la 
dćpense de ces cafóches en tulle de M*^® Colliau^ 
de ces voiles en point de Bruxelles , de ces to- 
ques en ćtoffes precieuses , gamies de plumes 
et de fleurs vingt fois plus cheres que les 
miennes. Que M. Yertprź veuille bien Aablir 
le compte des depenses de sa femme j et je suis 
bien. trompe sil ne paryient k se convaincre 
que 9 de tous les gouts feminins , celui des 
fleurs est a-la-fois le plus innocent et le moins 
dispendieuy. Pour le meltre a portźe de pro- 
noticer en connaissance de cause, je sutsoblige 
de le pre'venir que si M""* Yertpre a porte , 



mc crois cheorc le meilleur de mes amis, cjnel- 
que tendresse qu'on puisse me porter. 

Dc l'inte'ret que je prends ^ moi-meme re- 
sulte pour moi plus d'une inąuietude en celte 
circonstance. Je suis homme de lettres^ soit dit 
sansme vanter, et, en consequence, friand de 
gloire. Dieu prenne pitie de moi dans TautrC 
monde ! mais dans celai«-ci , ąni prendra soin 
de ma reputation quand je n'y serai plus ? 

De mon vivant , mes affaires n^allaient pas 
tres-mal : k Tciemple de Le Mieri^ , je les fal- 
sais moi-meme« Mais les autres auront-i)s pour 
moi la m^me justice ou la meme complaisance ? 
Les journaux continueront-ils k dire de moi cc 
que j^en pense ? Enfin , 1'lionnete c^lebrit^ que 
je me suis faite ne finira-t^nelle pas par tourner 
contrę moi-meme ? 

Que ces bonnes gens qui ne sónt qu^honnetcs 
gens yiennent k mourir , les cloches sonnent y 
les pretres chantcnt > et tout est dit , s'ils ne 
laissent pas de dettes, oti n'ont pas iii membrea 
de qucłque societe d^agriculture ; mais ii n^cn 
est pas aiusi d'tui hbmme dc lettres, d^un homme 
d'csprit tel que vons et moi, M« rHermite* 
Que de gens , qui ne daignent pas s'occuper 
de nóus , tant qQe nous yirons , se croient obli- 
ges de faire Ic eontraire , des que nous ccssons 
d'exister ! 

L efiet qtte les hommes produisent sur la so- 
ciete, en mourant, resscmblc assez k celui deii 
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pierres qui tombent dairs un puits : les tmes , 
qiii se sont detachćes tout doucement , glissent 
silencieusement dans Pablme , sans rider meme 
la surface de Peau ; les autres font des ronds 
plus ou moins grands , en raisop de leur pe« 
santeur et de re'levalion d^oil ełles ont 4t6 prć- 
cipitees ; leur clrnte est enfin accompagnće d^un 
bruit plus ou moins fort 9 qni ^ pouryu qn^il 
soit .propagć par les ćchos , peut bien durer 
presque une minutę. 

Łe puits oh nous sommes , M. PHermite , 
n'est pas celui de la Yćrite. Les ćchos y sont 
nombreus ; seront-ils fideles ? Cest ce qui me 
tourmentie. 

Ceux qui retentissent ordinairement au sujet 
de la mort des gens de notre classe ( car yous 
£te$ sans doute de quelque academie ^francaist 
ou non) sont : 1® le secretaire, qui fait Porai-» 
son funibre ; 2^ le snccesseut dn defunt dans 
ses honneurs acadićiniques ; 3^ les journalistes ; 
4® les auteurs dramatiques ; ^^ les editeurs dc 
correspondances. 

Celui de ces ćcfaos que je redoute le moins y 
c'est le confrere qui £era mon oraison funebre* 
Quoiqu'il me dćteste y son intćret me repond^ 
de lui. n fera mon eloge , moińs pour continuer 
one bonne institution , que pour ii'en pas com«r 
mencer une mauTaise; ii lui importe qu'en pa- 
reil cas on ne plurłe qu'en bien du bergs de la 
fóte ; ii se consolera enfin d^aroir dit une fois 
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du bien d'ui) oolligue , cwtain qQ'il est qnft 
cette fois , qui est la premiJSre , sera aussi la 
derniere. 

Je oe suis pas aossi sur , k beaucoup pi'£s , de 
mon guccesseur. Nos reglemens , qni sont une 
autorit^ , et les convenances , qiii en sout uda 
plus puissante encore , l'obligent , je le sais , 
^ eiBg^rer le pen qug je vaux ; mats o'a'-t'Oil 
pas TU des esprits f(»ts s'deTer au-deasns de 
ces petites considdrątions , et tester <l'^tmdre 
leur r^putation aux depeos de cellede l'iiiimortel 
dont Us avaieDt brign^ la jdaoe ? Poar les arna- 
tenrs de britit , le paunre defnnt ii'est souvent 
ąne ce qu'un Sne mori etait pour les pr^res d« 
Cybile , UD tambour Bsr lequel ils eccoBipa- 
gnent 1'łiynsBe qu'Lis ont compos^e en 1'boa-^ 
Benrde la dirinile k la^uelle ils^isunolMt toat; 
en lenr propre booneur, ponr trancher le mot. 
Si le hasard on telle antre c*use me do&oatt j k 
l'acad^iede Fiikneu^e-ScuHt-Gearges , vji\t.i- 
ritier de ce caractere , eatrez vlte cd Begocia- 
tion arec lui , M. 1*1161111116 '.- dhes bien \ cet 
botnme de g^nie qu'il ii'y aurut ancun profit k 
me dćnigrer f que je n'ai ńii m gluckisle y ni 
^nonomiste , oi picchiiste ,.iii moUnisle , oi eo- 
cyclop^diste , ni jaMseniste ^ et qu'eB coose- 
<]ueiic« ii' n^-eotre dans ks int^ets d'aaciw 
partique Jesois diSam^; qae le Tten Aernelle- 
mcui r^p^t^ sur U ceadre des morls, par k 
charitrf, est 'Requiesca>a.inpace ! « Qu'iU re- 
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posent ! » Mais si yous pouYiez lui laire sentir 
adroitement qu'il y aurait cpieląue ayantage pour 
łui a faire mon elóge ; ąue mon pan^yrique fe- 
rait honneur k son imagination ; ąne^ pour ks 
esprits feconds y ii nr^est pas dt sujets steriles , 
Yons m^obligeries bien plus encore , et je serais 
Łientdt un grand homme : car d'un trait de 
phime ces gens-lk font des miracles y comme 
on sait. 

Quant aiix joumalistes ,^c'est dans nn autre 
intćrłt qn'rl faut traiter avec eQx : ii ne s^agit 
pas de savoir s^iłs parłeront de moi en bien on 
ęn mał , mais s^iłs en parleront. La pire de 
tontes łeurs malices est leur wieńce; c^est la 
seule (pie je redoule : Teati da Letbe a bien 
mauTais gont apr&s celle de THippocrene ! Et 
pnis quelle honte pour un bel esprit, s'il n'ob« 
tenait pas dans les necrologes nne place qui 
$'accorde journellement k des danseuses, k des 
matbćmatieieiis, k des marguilłiers ^ au premier 
animal qui meurt^ enfin, m^me hors da jardin 
des Plantes! Sauvez-moi d^un pweil deshon- 
neur, M. PHermite. Si, trois jours apres mon 
dćces, ii n'a eti question de moi dańs aucune 
des feuiUes accrdditć^S) soUicitez, fut*-<€e meme 
da moios indnlgent de nos marchands de re*- 
Bonimćey un petit article, dut-il ne m^^tre pas 
faVora3>le. S'il ne me trouvait pas un sujet assez 
important m^e pour ^tre denigre, rassurez ćet 
homme scmpuleus en lui reprćsentant que le 
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diable y qu'il ne vaut pas , a daignć queIquefoi ^ 
greler sur le perslL 

Passous aux auteurs dramatigues. Je ne m'oc- 
cuperais pas. d^eux in articido ^ M^^HermitCi 
s'ils ne s'occupaieDt pas de tout le monde. Sarez- 
Tons que le plus grand des inconyćniens que 
la mort peut avoir, pour tout homme celebrę ^ 
est nn fruit de leur genie? Yous m'entendezy 
je crois : yous devinez que je yeux parler de 
cette babitude , si commune de ' nos jours , 
d'exbumer nn pauvre bomme pour le mettre 
tout cbaud sur la scine le lendemain de son 
enterrement. Semblables k Tentrepreneur des 
s^pultures, cpi^ sur le rang et la fortunę, es- 
time, k la premierę vue, le bćnćfice que telle 
personne lui rapportera le jour ou elle aura 
rendu Parne; sur une piice de yers, une page 
de prose , une tragedie ou un yaudeville , un 
trait d'esprit ou de caractire y les m&itres de la 
sc^ne actueUe estiment k liyres j sous et de- 
niers y ce que tel de leurs contemporains pourra 
leur yaloir le jour ou ii aura rendu l'esprit» 
Grace k leur empressement y qui peuple le 
theatre de reyenans, on est tout etonnć de re- 
łrouyer au bouleyart Montniartre, ou au coin 
de . la rue de Chartres y Parni que Ton ayait 
laisse au jardin du Pkre Lachaises mais, comme 
cela doit etre> on le trouye souyent tres-cbange. 
Ła plume est bien entre les main& de ces mes- 
sieurs , la baguette inagique aycc laquelle ofl 
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ćvoquait les ombres; mais^ malheureusement^ 
tous ceux qiii manient aujourd^hui la plume ne 
sont pas sorciers. Si quelques auteurs sont en 
fonds pour faire penser^ parler> agir et chanter 
un homme cfesprit^ ii n^eii est pas ainsi da 
grand nombre; ils n^ont sonrent ni vu ni la 
Pautenr qu'i]s pretendent faire revivre ; ne 
potnrant łe peindre d^apr^-lui, ils le peignent 
d^apr^s eiix, commle Dieu fit jadis Pfaomme k 
son image. Łe portrait alors devient d'autant 
moins flatteur qu'il ressemble plus* v 

Ah ! M* l'Hermite ^ ne me laissez pas tom-* 
ber entre les mains de ces gens-lb. De mon 
Tiyant y rien ne me dćsolait autant qu'(Hi me prłt 
pour ąiix , si ce n^est qa'on les prit pour moi. 
Youś me direz que le sort que je redoute me 
serait commun arec Cesar y AchiUe^ Alexandrey 
et tant de hćros qu^un ecołier peut k son grć 
trainer sur la sc6ue> sans que la gloirede ćes 
grandsfaommes souffre de la sotte figurę qu'oo 
leur fait faire ^ et des sots propos qu'on leur 
fait tenir. Je rćponds b cela qu^entre Cesar et 
fiioi ii n'y a pas de paritć$ que Cisar est connn 
de Tunirers entier , et qa'k Paris , k Fontenay 
tneme , tout le monde ne me connait pas ; 
qt/on se moqttera de r^^colier qui aura dćfigurć 
une physionomie que nous connaissons tous , 
tandis qu'on ^e moquera de moi , qu'on eroira 
reconnąttre dans ime physionomie qui ne sera 
que celle de n^onbarbouiUear. Si je dois etre un 

5 ii« 
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jour expose en public , que ce doit du rnoms tel 
que je suis. Je m^aime mieux tól que Dieum-afait, 
que tel quc me feraient les hommes; je Be Yeux 
ni perdre ni gagner. Qu'on parodie l€s<)uvrages, 
soit; mais ks personnes/c^est trop fort. Je n en- 
t^dls pas plus raison ou plaisanterie sur cet 
article-lk que MonUugne j et si j^^tais jamais tra- 
vesti en hćros de dramę , fut-ce mSme par le trop 
sensible auteur de VAbbe de PEpee , ye revicn- 
diais Yolontiers de Tautre monde pour me siffler* 
Une autre espece de speculąteurs contrę la- 
quelle je Yojas prie de me prot^gef , M. J'Her- 
mite y c'est celle des ^diteurs de Correspon- 
dances. Ces ecumeurs de littćrature sont Bom- 
breux« Tout chiflfon griflFonnd qHi'tombe sous 
leur main fignre bientót dans un reeueil ^^ 
lettręs inćdites* II me semble pourtant qae pl<is 
d'une consideration devrait apporter des res- 
trictions k ia liberte de ce genre d^industrie 9 
Ięqael ^ soit dit entre noiis , rappelle un p^a 
celui de quelques honnetes gens qui 9 la hotte 
sjir le dos , le crochet en main , vont cherchant 
fortunę de borne en borne. En publiant ce (p^ 
B'a pas iii ecrit pour le public , on a plus d^unc 
fbis compromis deux rćputations ^ celle ^ 
Fhomme qui ecrivait et celle de Itomme dont 
on ćcriyait. Cela me semble blamable par miUe 
raisons. Si j^ał ^te injuste y pourqu<» donner i 
cion injustice une publicitć qui Paggrarę ? Cettc 
lettre, d^ailleurś^ conttent ce que j^ai pense 
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une fois; mais est-ce Ik ce que ]'al pense tou- 
jours ? Depuis qmnze ans , depuis quinze jours 
qa'elle a etć ictite, mes opinious ont ete rec- 
tiiSees* £n divulguant celle-ci y yous me calom- 
uiez ; c^est une lettre confidentielle qiie yous 
avez interceptee. Surprendre des confidences y 
c'est se rcndre coupable d^espionnage ; les pu- 
Łlier y c'est se refidre coupable de delatioo. 

Souveiiez-vous , M. PHermite, que je de'savoue 
d'avaiice toute lettre de moi qui pouirait etre im- 
prim^eapris ma mort; toutes, except€ celle-ci. 
Je n^ai jamais fait de caquets de mon yiyant j je ne 
ye]]X pas qu'on puisse me feprocher des au/uets 
posthumes* Je ne yeux pas non plus etre traitć^ 
comme ce pauyre Mirabeau^ par de grayes cen- 
seurs qui ^ concluant de ce que tout le monde 
lit mes lettres qti*elles ont ete ^crites pour etre 
lues par tout le monde, les compareraient k celles 
delaNoucelh Heloisey et declareraient ma prose 
epistolaire'infćrieure k celle de Rousseau. 

Par charite, M« THermite, prenez soin de 
ma mćmoire; je yous nomme, dós aujourd^hui, 
tutenr ad hoc. Voyez aussi , pour prix des ser- 
yices que yous me rendrez ici-bas, yoyez ce 
q2ie je puis faire pour yous Ik-haut. Je n^espere 
plus qu'en Dieu et en yous. J'ai recommande a 
Dieu les interets de mon ame ; je remets ceux 
de mon esprit entre yos mains. In manus tuas y 
Domine ycommendo spiritum meum. 

OALAKD y de Fonienaj^aux^Roses, 
5 11.. 
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Fontena jiaux-Roses , le 23 jain i8i3. 

Je suis bien sensible , M. l'Hennite , k Fin- 
terSt qTie Fon prend k mof* Yotre ami Duponij 
de Panłin , et votre ami Martin , de Picpus , 
s'accordent au moins sur ce point-Ik. Qae je 
sais grć k ces deux professeurs de ne pas m^ou- 
blier au milieu de leurs doctes querelles y et de 
quitter un momeut le melodrame pour yous 
deniander de mes nourelles ! La seule consola- 
tion d'un malade est de sayoir qu'on s^occupe 
un peu de lui. Yous ignorez cela , yous autres 
gens de bonne santć. Yous ne savez pas non 
plus qu'il y a des maladies de bon geore dont 
on se yantę, lors meme qu'elles sont reelles; 
et que des douleurs d^une certaine naturę sont 
encore des occasions de jouissance pour ramour« 
propre? 

A parler franchement pourtant ^ ce sont de 
tristes jouissances que celles ~ Ik« Je ne m'en 
aperęois que trop lorsque le dćpart de mes amis 
ou le sommeil de ma gardę me rend k moi- 
meme , et me permet de m^abandonner k toutes 
les reflexions que mon etat m^inspire. Notre fin 
est une iconsequence de notre commeńcement^ 
sans doute^; mais la fin ne deyrait-elłe pas etre 
szparce du commencement par un honnete in- 
teryalle ? II me $emble que la Proyidence pour- 
rait attendre que nous fussions bien las de l'exiV 
tence pour nous en dćbarrasser. Deux hommes 
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d^un genie bien diffifretłt, Sedaine et Moniaignej 
nous conseilłent bien la rćsignation; mais ni la 
simplicit^ de Sedainery ni la subtilitć de Mon- 
taignCy ne me disent rien qui puisse me godsoW 
de toucher au termę quarante ans avant Page 
que le psalmistę me permettait d^esperer. Dies 
annorum nostrorum in ipsis , sepłuagentd annu Si 
autem in potentibus ^ ocioginid anńi , dit le pro- 
phfete en question. ^ Sedaine a beau chanter : 
MourirfCesi ricnyc^est notre demiere heure^s^en- 
suit'il que la derniire heiire doive etre si pres 
de la premierę? Moniaigne a beau dire : Tous 
les pas mąn^fii a UlmóH yh. dermery arriue , 
cela ne nie proUye pas,que j^aie du parcourir 
ma carriere en une enjaitibee ; qu'il ne deyait y 
aToir qijie deus pas entre mon berceau et mon 
tombeau; qu'ilfaille enfin me consoler dWtrer 
a Tauberge avant que d^etre fatiguć. J'aurais y 
Yen conviens ^ besoin d'un peu plus de lassitude 
pour trouyer bon le lit quŁ m'y attend. 

N^importe^ resignons-nous , et faisons ce pas 
d€ bonne grace autant qu'il se peut* Un homme 
qui menrt sous les yeux du public doit aroir au 
moins la coquetterie d'un gladiateur , 

' Qiii gardę en expirant une noble attitude. 

Spartacut. 

Et puis, la pbilosophie quenous professons ap- 
prendrait-elle k bien vivre si elle n^apprenait u 

* Notre carriere 8'ćtend h. 80ULante-dix ann^es , et daos 
les plus for U k quatre-yingts. 
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bien monrir ? Mourir enfin n'est-il paś un acte 
de la yie , quoique ce soit le dernier? 

Pour bien mourir, ii fant se mettrc Łien avcc 
soi-meme ; c^est de quoi je m^occtipe. La tetc 
appuyće sur mes poings , lorsąue je ne me frappe 
pas la poitrine y je fais la recapitulation de ma 
Tie entiere , ou, pour parler plus clairement, 
mon examen de conscience. Cest vońs annon- 
eer ma confession, M. FHermite. Je voiis Pa- 
dresse. A Tesemple des premiers chrAiens, je 
Yeux q[u'elle soit publique» 

A ce mot de confsssion ^ ]e vois des sourcils 
se froncer, et plus d^un yisage pretidre Pesprcs- 
sion de Pinąuietude. Dire du mai de soi , ce Q*est 
pourtant pas chagrinerles atttres, ordinairement* 
Croit-on que je m^^pargnerai ? Non ; mais on 
craint q[ue je n'epargne pas autrui. QttC Pon se 
rassure , la confession que je pi:d>lie tfest qiie la 
mienne* Quelqnes gens, h la tete desqaels je 
sub facbe de voir Rousseau j en confessant leiirs 
p^ches, ont, ii est vrai, confesse les p^ch& d'au- 
trui, G^est porter la sinceriti trop loin. La pu- 
blicity donnie k une sottise faite en commun , si 
elle est confession^ quant k yous 9 est accusation 
quant k yotre complice. On n'est pas maitre de 
diyulguet un secret dont un autre partage avec 
nous la proprie te ; cela est de rigueuf 9 suitout 
relatiyement a certaines folies dont la societe 
parle ayec beaucoup de seyerite, en les supp^r- 
tant ayec beaucoup d'indulgence« D n'est eD^ 
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pei^is qu'aax femmes , qaand elles sónt asseż 
fractches on assez foUes pour faire ud pareil aveu, 
de nommer le pćcheur qa'elles se sont associ^. 
Cet ayeu ^ qTii est plus souyentun acte d^amour 
qu'un acte de contrition^ estencore une faveur. 
Tout faommeli la modę que j^aie ćtć, je n'ai 
jamais perdu deyne ces principes , qui sout ceux 
de tout galant faomme dans le Marais. Eh! mes 
amis, grace k rincoiisćquence des femmes ^ ii 
ii'y aurait aucun inconyćnient pour yous k led 
adopter^m^me k la Chaussie-^AnUn, Rappor- 
tez-yous-en k ces dames pour se donner yis-&- 
yis de yous le merite de diyulguet ce que yous 
aurez eu yis-k-yir d^elles le mćrite de taire. Dauft 
ce cas-Iky dumoins, yotre probitć n'aura aucun 
reproche k faire k yotre amour-propre y et yous 
ponrrez toe fsttś en stirete de constience* 

Je ne dirai donc rien de ce qui conceme les 
tatres. Je ne dirai pas non pluar tout ce qui me 
eoncerne; c'est une y anit^ on unehumilitd bien 
mai entendue que celle qui porte un homme k 
sN>finr nu de la iktt aux pieds aux yeux du pu- 
blic. Ge cynisme n'a jamais pleinement rćussi k 
personne> pas meme k Marmontel, dont les m^- 
moires contiennent certaines rey^lations quHl 
deyait par fiert^, si ce n^est par pudeur, taire, 
śurtout k ses enfans, pour lesquels ii foriyait j 
et, soit dit en passant, sa familie est nombren-^ 
se, s'ilest pere de tous ses lecteurs. Pourquoi 
iommes-nous trop souyent dans le cas de jetef 
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sur ce patriarchę acad(^mi({ue le manteaa (pe 
Sem ti Japheł ćtęndirent sur rinyenteur de la 

Tigne? 

Ma confession n^est ni celle d^un homme du 
monde , ni celle d'uii homme d^affaires, ni celie 
d'un homme d^Etatj mais seulement d^un homme 
de leitres. 

Je commencerai , mou p^e y par m'accuser 
de n'ayoirpasportć ce titre d^homme de lettres 
ayec assez de fiertć , de m'etre laissć imposer 
trop sauvent par le ton tranchant dont quelque$ 
gens k la modę parlent j dans leur socićtd , des 
hommes qui houorent le plus cette profession; 
par Fassurance ayec laquelle ils depriment les 
plus louabłes productions du gćniev Je croyais 
leurs airs fondćs sur des droits j je croyais que 
)e sentiment de leur supćrioritć les portait seul 
k en user ainsi ayec des hommes supćrieurs* 
Certain^ au]Ourd*hui y que chez eux Pimperti^ 
nence tire sa source de Pignorance y je me repens 
sinc^rement de ma mpdestie. Je confessecpi^a- 
pris Fhomme de gćnie qui gouyerne PEtat , le 
guerrier ({ui le defend y Pagriculteur (jui le nour- 
rit, ii n'y a pas de conditionplushonoraŁleqae 
celle d^homme de lettres; que sans Petude des 
lettres on ne peut rćussir dans aucune profes- 
sion, la danse et larithmćtique exceptees; que 
les lettres sont nćcessaires k Parocat y au mede- 
cin y et quelquefois m^me au prćdicateur y et que 
tout homme de lettres traite sans ćgards par up 
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homme da monde, doit se souyenir du mot de 
Piron \ je ne sais quel marquis : Les (jualites 
reconnues y je passe le premier* 

Je m^accuse d^ayoir eu long-tems une estime 
exagerće pour les sa^ans y ou plut6t d'ayoir 
ćtendu k tous les ćtndiaDs qui prennent ce nom 
Pestime que je professerai |usqu'au dernier mo- 
ment pour les hommes de genie aiixquels seuls. 
ii deyrait appartenir. Payais pour tout sayant 
presque autant de dćference que pour les fre- 
luquets dont jeparlais tout k Ffaeure , et presque 
tous se laissaient faire. Sottise k moi! La' science 
et le gćnie sont deus choses bien difiSćrentes! 
Honorons le genie ^ mes freres, dans les sućces- 
seurs d'Euclide, d'Arcłiimede ^ de Dioscoride^ 
de Gopernic , de Newton, mais ne reconuaissons 
pour leurs succesśeurs que ceux qui ćtendent le 
domaine cre'e parlesmaitres, que ceux qui ajou- 
tent des dćcouyertes aux dćcouyćrtes dejk faites* 
Quant k ce sayant qui n'inyente rien, en quoi 
8erait*il superieurk Fbonune de lettres qui n'in- 
yente pas ? Pendant que l'un fait preuye d'in- 
telligence , Pautre fait preuye d'esprit. Qu'on' 
permette au moins k ces deus facultes, dont la 
premierę exclut quelquefois la secondt , de se 
compenser. G^/eiM^re śait chiflfrer, Teinsangestiil 
ćcrire; Fun combine des nombres; Pautre des 
mots : chacun de son cótć sachant ce que Pautre 
ne sait pas 9 ii y a parite entre eux ; et Teinsange 
serait aussi sot d^etre humble yis-k-yis de 
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Gelendre^ que Gelendre d'elre fier vis-ii-vis de 
Teinsange, 

Je m^accuse d'avoir ^te toutc ma vie d^une 
partialitć rźvoltante , d'avoir cu des affections 
et des aversions immoder^es , k Tiafluence dcs- 
qaelle$ mes jugemens out etć continaellement 
soumis en d^pit de ma raison m^me ; et cela 
par one soite des efforts que je faisais pour me 
soustraire k cette influence , et me montrer su- 
pćrieur b mes passions* II est rćsultć de Ik qQe 
j^euis toujours extreitie , soit quand je blamais 
mes amiS) soit quand je louais mes ennemis. 
C^est une injustice : je me repens d'aulant plus 
qu'elle n'a point diminne le .nombre de mes en-* 
nemis y et que mes amis pourraient bien ne pas 
me la pardonoer. 

Je m'4iccuse d'aToir podssć trop loin j non 
pas le respeet du aux yieillards) on ne peut 
p^her par ezcis en donnant cet exemple, dont 
Fimitation peut nous profiter, mais la eon- 
flance que je pr^taisjh leurs dtscours. J'ai la 
Homire ^ et , qu'il me le pardonne , j^ai son- 
vent ri de Nestor , quand , au d^triment de la 
genćration prćsente, ii ćtablit avec la gen^a- 
tion jpassće des comparaisons qni ne sont pas 
toujours justes^ Eh bien ! je n'en ćooutais pas 
moiiis s^rieusement certain septuagćnaire , nn 
peu malingre , qui dit et youdrait bien faire 
croire que les polemlijues de son teros Tepipor^ 
taieni en genie sur les Spiques dn n6tre ; que 
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s'il n^ai rien icńt dans sa jeunesse ^ parce qu'il 
d<^spćrait d'^tre distinguć entre les ćcriyam» 
de Fantre siecle , ii n'ćcrira fien dans sa yieil- 
lesce , parce qu^il serait desesperć d^^re eon- 
fondu arec les ćcriyailleiirs de celui-ci. « Le 
ginie est rare en tous tems^ Ini dis-je un jour^ 
mais le talent 1'est moins : convenez que cełni 
d*ćcrire elegamment et correctemeiit , meme en 
prose^ n'a jamais ete plus commun qu'k cette 
ćpoque« « Je suis si persuade du contraire y me 
dit mon degoutć, ^^^^^J d plus de vingi ans^uc 
fe ne lis plus rien de ce qu^on imprime. » 

Je m^accuse d'avoif eu trop peur des criti— 
tiques , et d^ayoir porte qiielquefois la faiblesse 
jusqu'k sacrifier món gout au leur. Dieu sait 
comme ils n^^ont chatie de cette faute ! mais 
cette fois lenr sćyeritć ćtait juste. Je tt^ai ja- 
mais cependaut €v& lachę an point de faire l'au' 
mdne au diable y et d^acheter des certificats de 
gćnie comme on achetait jadis des certificats de 
noblesse. U fut un tems mii ce genre de c(»n- 
jnerce aurait ruinę le plus riche des agens A^ 
change. II y ayait k Paris presque autant de 
]ournaux que de córps-de-garde ; lHureuse— 
ment les bonrgeois qui remplissaient les uns et 
les autres n^etaient pas plus redoutables les uns 
que les autres : on pouyait passer sans risque 
sous leur feu ^ et se moquer du qui viife ! d'ua 
remplacani arm^' d'uu fusil sans baiowiette et 
sans batterie« 
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Je m'accuse y enfin , non-seulement d^ayoir 
Gouru apris lagloire^ mais d'ayoir cru Pattra- 
pcr# Et k quels titres ? Pour avoir fait un vau- 
deville que je croyais rempli de boss mots , 
parce qu'il est plein de calembourgs ; pour ayoir 
fait des contes qui ne sont uniąues que parce 
qiie j^y disais ce que personne ne doit dire. 
Grace au gout, grace aux moeurs ^ mon yaude- 
TiHe et mes contes ont eu da succes ; mais da 
scandale , en littćrąture oa en morale , est de 
la celcfbrite et non pas de la głoire. Je le rę- 
connais k cette heure ou les iłluśions s^eya- 
nouissent , oa Ton est franc , m6me ayec soi : 

Des Tains mćnagemens dechirant le bandeau , 
Ła yentć 8*a89ied sur le bord du tómbeau. 

FoHTAiTBiiŁB , Festole. 

La gloire n*est dae qtt'aux oayrages ou aax 
actions utiles. ^lexandrey yengeur de la Grece y 
Augustę^ pacificatear de Romę 5 CharlemagnCy 
fondateur et legislateur de TEmpire , tous les 
grands hommes ont droitk la gloire; elle est 
aussi le partage des hommes de genie qui ont 
cćlćbrć les heros. Homkre^ F^irgiley P^oltairey 
Pont ac(]pciise en la leur coDseryant ; mais on ne 
la rencontre ni sar le theatre des f^arieies y ni 
sur celui de VAmhigu ^ ni sur celui de la rue 
de. Chartres, ąut-on fait Fanchoń la f^ieUeuse, 
Rujuet a la Houpe^ ou MonsieurLa Gobey ou le 
plus beau des melodrames. On peut , ii est yrai^ 
conqaćrir la gloire sur le Thidtre-^Francais ; 
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mais ii faut etre, pour cela , ComeiUe^ Racine , 
f^oltairejMoliirey ou mieux, s'il est possible. 
Yoilk , M. PHermite , ceux de mes pćchćs 
que je crois deyoir confesser k łiaute yoix pour 
Putilitć publique ; les autres , je les gardę pour 
Poreille de mon curć. Quel profit la societe 
trottvcrait-elle k me les entrendre rdcapituler ? 
Une confession minutieuse ne sied qu*a saint 
jiugustin. Ge n^est ąu^k Phomme exempt de 
grandes fautes qu'il appartient d^attacher de 
Pimportance aax petites. L^ćvćquć d^Hippone 
se confesse' d^ayoir toIć des poires : j'ai bien 
quelqaes peccadilles de ce genre sur la con* 
science ; je me rappelle bien certain prunier.... 
Mais n^y aurait-il pas de la prćtention k se dire 
Toleur k si bon compte 7 Est-on Yoleor aujour- 
d'hiu pour des prunes ? 

Gałand y de FonUnaiy'aax^Ros€s. 



254 APPŹL A L^HERMITB 

APPEL 

A Ł^HERMITE DE LA CHAITŚSŻE-D'ANTIN. "^ 

Air : Hermile, bon Hennite. 

x\iVi.L heureui de Sterne , 
Emale d^Addison , 
Trai Śocrate nlioderae , 
Qae j'aame ta lecon I 
Au sein de Ła retraite , 
JoyeuK peioŁre des mcsars , 
Tu ćharges ta paletŁe 
De riantes couleurs. 
Hermite, bon Hermite, 
AUons , preads tes pinceaax , 
Le dieu du gouŁ t*mvke 

A peindre vite 
Łes fripofis et les sots. 

Pcins ce foUiculaire , 

Corrnptible animal , 

Qui , sttiyant le salaire , 

Dit du bien ou du mai. 

Peins Tauteur bon apótre 

Qui s'est imaginć 

Que le succćs d'un aulre * 

Lui rogne son dłn^. 

HermiŁe, bon Hermite , etc. 

Le siacie te seconde , 
Peins rhomme a sentiment , 

* rojrez le w • cxix , page lyS de ce Tolnino, 
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Chćrissant tout le moDcle 
£xcepŁć ses enfans. 
Peins cette grandę damę , 
Au coeur tendre , k Toeil doux , 
Qui pleure aa mćlodrame , 
£t qui bat son ćpoux. 

Hermite > bon Hermite, etc. 



Peins , nouyeau La BruySre , 
Get impudent pied-plat 
Qui crie au plagiaire t 
Et yit de plagiat. 
Attrape sur ta route 
Ce Gresus tant fóte , 
Qui fait sa banqueroate » 
Ayec moralitć. 

Hermite , bon Hermite ^ etc. 



Peins du godt magnćtiąue 
Ces noaYeaax partisans , 
Qu'en deux mots on ezpli<{ae : 
Dupes ou charlatans. 
Cc yrai chasseur dans Tamę 
Merite son portrait : 
U a troquć sa femme 
Contrę un beau chien d'arrM. 

Hermite , bon Hermite , etc. 

Peins-nous cette bretonne 
Indocile a nos lois , 
Qui dćclame et qui tonne 
Contrę nos plus beaux droits. 
£squi6fte k ta manierę 
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Ct$ Łetes a TenTeri , 
RćserTant h Moliere 
L'ouŁrage de leurs yei«« 
Hermite , bon Hormite , 
Allons , prends tes pinceaiUL , . 
Łe dieo du goil^t t'mYiŁe^ 
A peindre vUe * . 

Les soŁŁes et łed sota* 



Par M. J. A. JAdQi7ELiv , 



tm Dir TOME ClNQTnEMB ET DBAM UH. 
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